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— Six arrestations.

Tout le monde connaît la loi Bé-j

reng'er, qui a pour but d'établir , une ,

différence de traitement entre l'indi-

vidu qui est l'objet d'une première:
condamnation et le récidiviste qu'une '

nouvelle faute amène devant le tri-

bunal correctionnel.

Lorsque cette loi fut votée par le

Parlement, il n'y eut qu'une voix

dans la presse et dans le pays pour ,.- '

en approuver l'esprit; les juriscon- •

suites les plus autorisés eux-mêmes ;

en reconnurent l'incontestable uti-

lité.
 ;

Cette loi, faut-il le dire, se montra, m

généreuse à l'égard du délinquant '

qu'une première faute amène devant
5

le juge : elle tient compte de l'entrai- I

nenrent, d'une première faiblesse, et \

le dispense de subir la peine de l'em-

prisonnement prononcée contre lui.

Cette exemption a pour but de le

soustraire à la promiscuité toujours '

pernicieuse des maisons de détention I

et de lui permettre de se réhabiliter l

d'autant plus facilement qu'il n'est

pas obligé de disparaître pendant un -,

laps de temps plus ou moins long .;

du milieu social auquel il appartient. ;

et dans lequel il a des relations, - .,;. ,1

Mais, si dans l'espace de cinq ans,:

ee même délinquant était de nouveau -,
J

poursuivi et condamné, cette fois il

subirait sa peine. . '

Telle est l'économie de cette, loi

dont tout le monde attendait d'ex-

cellents résultats. Mais on comptait

sans les habitudes routinières de la '

justice. Beaucoup déjuges, en.. Qlfet,,

s'obstinent â refuser, de parti pris,

aux délinquants condamnés pour la 1

première fois, les bénéfices de cette;; .']

réforme, inspirée par un sentiment

profondément humanitaire.

Cette attitude de la magistrature ^

assise n'a rien qui surprenne ; elle a

prouvé maintes l'ois par sa conduite ;^
et ses décisions qu'il n'y a,, entre elle : %

et le législateur, ni pureté . de vues,-.- . s
ni similitude de tendances et d'aspi^ l

rations sociales. - ^

Il n'est pas contestable que, lors- s
que le juge se trouve en présence 1

d'un texte précis, qui n'admet ni ré- c

ticences, ni interprétation captieuse, l

il est bien obligé de l'appliquer tel ; ,t

quel; mais lorsqu'il existe une la1 g

cune, ou la moindre ambiguïté, il a'.'

un. talent tout particulier pour s'é-,;

chapper par la tangente. t

Certes, nous ne prétendons pasqu#;; v|
: cette manière d'agir soit générale; \

 nous croyons, an contraire, que la f ,

plupart clés j uges savent se conformer r
. à l'esprit des lois, mais, malheureu- ,0

sèment, on est bien obligé de reco.n- , J'
; naître qu'il en est trop parmi eux qui ^

. en prennent à leur aise avec le code 1

et que l'on pourrait restreindre d'une

façon notable la latitude laissée aux

magistrats qui disposent,de par notre ^

législation, de nos biens et de notre! c
. liberté, ! Ê

On objectera peut-être que les abus F

\ commis par la magistrature sont „

excessivement rares. Nous voulons q

bien le croire, mais nous estimons

qu'il convient de prendre toutes les

^ mesures nécessaires pour empêcher

qu'ils ne se produisent.

V. En ce qui se rapporte à la loi Bé-

.renger, il. nous semble que l'on ferait '

33 sagement d'en modifier le texte, de

telle sorte que le juge ne puisse se

fï livrera une. interprétation qui sou-

| vent en détruit ou en fausse le carac-

!j| 'tore. , : \
Or, d'âpres le texte actuel, latitude j

. est laissée.au magistrat, de faire béné- 1

j licier de délinquant des avantages de ]

j] la loi ou 'de les lui refuser, si tel
 ]

J est son bon plaisir. Oh peut donc ,

j dire que l'on se trouve en plein arbi- 1

j_ traire. '

Err matière de justice, l'arbitraire '

J est bien ce qu'il y a de plus dange- .

x
 reux, car il a fataïernent pour consé-

ir
 quence de porter atteinte à l'idée ' de ]

justice et à la considération de la <

j magistrature dont les jugements sont f

'A nécessairement incriminés par ceux ;

à qui on refuse d'accorder les béné- 1

lices de la loi auxquels ils ont un 1

J droit incontestable. \

L
|.ï Cela s'est déjà vu maintes fois en

> . ce qui concerne l'application de la ;

jl loi Bérenger. C'est, pourquoi nous es- 1

£r timons et.beaucoup de- personnes es-

 timent avec nous qu'il y a urgence

' d'en modifier le texte, afin d'empê-

w chéries interpré talions plus ou moins '„

arbitraires ou fantaisistes auxquelles 1

il plairait à certains juges de se 1

li livrer. : (-

n. . Ce n'est pas seulement l'intérêt de

a la magistrature qui est ici en cause ; j

^ la moralité publique ne peut que £

gagner à l'application de la réforme *

T„ dont nous, parlons, aussi nous espé- f

!? r'ons que; le Parlement s'empressera c

i de la réaliser, dès* les, premiers . j ours

de. la rentrée/prochaine. (:
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Paris, 22 septembre. l*
ce ANNIVERSAIRE DE LA PREMIÈRE RÉPUBLIQUE ; d

a ''" 
;i , Hier soir-, un banquet de cent-vingt cou-

s verts a eu .-lieu à l'hôtel de France, à Ne- 3
C,; vers, en l'honneur, du 21 septembre 1792,
;;,-.,, , sous la.présidence de M. Masse, ancien se- *•
1 pateur. ;, «

Les chefs du parti républicain de la Niè-
vre, appartenant à toutes les nuancés, 'as-

>~ sistaient.au banquet. Tous les orateurs ont „
e, . parlé en faveur de l'union dés républicains :
;_; contre;la réaction et le cléricalisme. . n
[' A l'unanimité une importante décision a n
'> été prisée, celle de constituer, séance tenante, £
4 un grand comité d'initiative et de .propa»-- „
> gande républicaine. J_

* rMKÎFESfiTIÔN 'FRANCO-RUSSE H
Pehdant un punch offert aa cercle mili-

taire de Perpignan, par les officiers de la
^ .; > ...garnison, dç. Perpignan auxofficiers dé deux 5
'.' Satalîîons |u 100e et du 143e d'infanterie, s<
':,- de^passag-o ici,' le colonel du 12° de ligne a ft

ï fait '.jouer rhymrïe russe et la Marseillaise V-
r par la musique.militaire. Aussitôt, tous les d

officiers se ëpn't' levés et ont écouté tête nue <"<
_ les chants Nationaux, pendant que la foule, l f

.' massée devant le cercle militaire, applau-
1 dissait frénétiquement en criant : « Vive la ta
e France ! Vive la .Russie ! » n;
e: ' LA'-IOTERIE DE BESSÈGES S
? . "... Si

M. Nicolas, le deuxième adjoint au maire te
?i de Bessègesj qui" vient d'être arrêté, est ac- p^
e. cusé de, malversations dans la loterie de p:

Bessèges. Oh dit qu'il aurait délivré et signé d:
g., plusieurs mandats fictifs; ti
. Cette nouvelle arrestation cause une cl
v . grande émotion dans le public ; il paraît rc
5 qu'il y aurait eu également des malversa-

S tions dans les distributions de secours aux

g inondés de Bessèges.

•r NOTRE AMBASSADEUR EN ALLEMAGNE
M. Herbette, ambassadeur de France à

)- Berlin, est arrivé ce matin à Paris, en vertu
[l d'un congé régulier.

e UN ÉVÊQUE CONSTITUTIONNEL
L'évoque de Bayeux vient de publier une

lettre au clergé sur son attitude dans les
!- circonstances présentes. Il dit que le clergé

ne doit pas avoir la prétention de détermi- 1
i ner la forme du gouvernement et des insti- <

y tutions politiques; il doit tenir compte du ,
'- sentiment public qui montre son horreur (
e pour la domination du prêtre.
,] Il ne doit pas chercher des alliés dans les

hommes justement condamnés parla justice '
c du pays ; le clergé ne doit pas subordonner '

ses destinées à celles d'un parti. Le clergé
doit se tenir en dehors des partis politiques <

g et servir le pays. 1

i- MORT DE M. TROUARD-RIOLLE |
M. Trouard-Riolle, ancien député de .

e Dieppe, vient de mourir, à Nice, des suites j
a d'une longue maladie. Il était âgé de soixante-
+ sept ans. j

Il fut d'abord avocat à Paris, puis avoué '
? à Rouen. Ce n'est qu'en 1871 qu'il entra dans (

la vie politique. Il fut nommé député en
2 1873, et a représenté l'arrondissement de ]

Dieppe jusqu'en 1889. Il ne s'était pas pré- (
sente aux dernières élections. 1

'* ' _, : _^_. __^__ )

; GUERRE ET MARINE !
e

Paris, 22 septembre.

L'artillerie. — Les manœuvres d'artille-
s rie du camp de Châlons, dirigées par le gé- *
S néral de division Ducos de la Hitte, mem- c
e bre du conseil supérieur de la guerre, ont j

été le prélude de celles qui viennent de pren- s
dre fin à Vitry-le-François. j

Le président du comité d'artillerie avait |
; préparé les quatre régiments réunis sous ^
3 ses ordres aux grands mouvements de mas-
3 ses de batteries qui ont maintes fois décidé

le succès d'une des opérations si brillam- I
ment conduites dans les armées de l'Est et 1

1 de l'Ouest. t
S M. le général Ducos de la Hitte a beau- f

coup insisté auprès des généraux Barbe, (
d'Elloy, Thiou, Bonnefond et Gras, et des i

* officiers qui le secondaient au camp de
Châlons sur la nécessité de perfectionner le 5

b : tir et les aptitudes mano?.uvrières des batte- a

) ries, en habituant les officiers à soustraire a
le plus possible aux coups do l'adversaire q
les éléments qui ne concourent pas directe- t
ment à l'exécution du feu.

En ce qui concerne l'instruction de la 1,

S  troupe, le général Ducos de la Hitte a fait j
présager des simplifications dans les règle- i
monts d'exersices. Le service de trois ans '-
réclame l'abandon de tout ce qui ne con- s
court pas à la préparation directe au service n

; ; de l'artillerie. v
Le président du comité espère obtenir du c

ministre de la guerre un plus grand nombre Q
de chevaux par régiment, de façon à per- „

' mettre à chaque batterie d'assurer l'instruc- ^
tion de ses cadres et de ses hommes, en at- 2
telant toujours six pièces et six caissons.

C'est ce qu'on a fait exceptionnellement Q
au camp de Châlons, alors que, pour les n

] manœuvres d'armée, le jugement des offi- ri
ciers a pu se former moins sûrement, le
nombre des groupes ayant déterminé l'em- Q
ploi de batteries de quatre pièces. s.

Le Parlement ne refusera certainement .
pas les crédits que nécessitera une mesure ^
que tous les officiers d'artillerie regardent ^
comme nécessaire à la bonne instruction de Ci
de nos batteries de campagne. s:

— Les réservistes et les territoriaux du c

55*. — En raison du changement de garni- h
son du 55e d'infanterie, à Nîmes, qui est n

i fixé au 15 octobre, le ministre de la guerre s;
vient de reporter à l'année prochaine l'appel s
des réservistes et des territoriaux affectés à
ce régiment, qui étaient convoqués pour le f
l Cf et le 15 octobre prochain. L

— L'escadre de la. Méditerranée. — L'es-
cadre d'évolutions de la Méditerranée, ve-
nant de terminer sa campagne d'été, rentrera
sur notre rade mercredi à cinq heures du ,
soir. Le Mce-amiral Charles Duperré en quit-
tera le commandement en chef le 5 octobre
pour le transmettre au vice-amiral Rieunier, ^
préfet maritime. Ce jour-là également, pren-
dront possession de leurs nouvelles fonc- ï
tions le vice-amiral de Boissoudy, nommé
chef d'état-major de l'escadre en remplace-
ment de M. Sallandrouze de Lamornay. ci

Le vice-amiral de Boissoudy a choisi p:

ix comme chef d'état-major le capitaine de ;
vaisseau Bayle et comme chef du secrétariat
le saus-commissaire Burle.

f E=i.ji i—^ ____ ^ : ™
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g° Paris, 22 septembre,

çé Les membres du cabinet seront ren- 1
i- très presque tous vers le milieu de la <
-i- semaine prochaine, à l'exception d'un ou '•
'" deux, le conseil des ministres se réunira '
1f donc vers la fin de l'autre semaine, pour (
55 arrêter définitivement la date de convo- ,
56 cation des Ghambres,qui paraît toujours .
3r devoir être fixée, au 18 ou au 15 octobre. <
À II y aura lieu également cle s'occuper i
3s des différents projets, dont on devra opé- <

rer le dépôt au cours de la session ; au t
nombre de ces projets doivent figurer le
crédit agricole et celui concernant les I

le assurances sur la vie. Il s'agit des modi-
JS fications à apporter à la législation ré-
e

" gissant les compagnies d'assurances sur

ie- la vie, dont le siège social est à l'étran-
is ger. 1
iri On parle d'une interpellation sur la
le politique générale du cabinet, qui serait J

"- déposée dès les premiers jours delà ren-
trée sur le bureau de la Chanibre,celle-ci |

m fournirait au gouvernement l'occasion de 5
m s'expliquer tant sur les faits intérieurs (
i qu'extérieurs.  

Le Travail des Femmes i

3. Notre législation ouvrière va s'accroî-
\. tre, d'ici à quelques semaines, à ce '
1- qu'on nous assure, d'une loi très im- \
it portante qui est en suspens depuis plu- £
1- sieurs années et qui va, enfin, aboutir; s

il s'agit de là loi ' sur le travail des
lt femmes, des filles mineures et des en- s

5! fants. ^
é H existe déjà une loi de 1.874 sur la

 £

1- protection des enfants employés dans „
it les manufactures. On a jugé utile d'é- j

tendre cette loi et d'y comprendre les t
[- femmes et les filles mineures. Déjà la . r
'> Chambre avait voté la loi nouvelle dans S
® la précédente législature; mais le Sénat

e y avait apporté une modification qui en *
altérait sensiblement le caractère, il. ^

e avait repoussé la disposition par la- E
e quelle la Chambre prépédente avait in- £

terdit le travail de nuit aux femmes.
La question est donc revenue devant

* . la Chambre actuelle, et celle-ci a main- |
* tenu l'interdiction du travail de nuit. «
g Le Sénat n'a pas persisté dans son oppo-

sition, son personnel d'ailleurs s'était
e modifié dans l'intervalle par un renou-

vellement partiel. Finalement, il a ac-
1 cepté. la loi sortie des délibérations de la „
8 Chambre en. n'y introduisant que des |

modifications très légères. Dans ces con- n
" ditions, la Chambre est disposée à rati-

fier purement et simplement le texte |
t du Sénat, puisqu'il consacre toutes les c

3 mesures et réformes qu'elle a voulu ,
• 1 • ti

réaliser.
3 La délibération de la Chambre ne sera n

qu'une simple formalité, un enregistre- ti
, ment constatant l'accord des deux p

5 Assemblées. Aussi, est-il question de n
l demander à la Chambre de statuer sur r
> cette loi à l'ouverture même cle la ses-

sion, avant qu'on entame la longue dis- v

f cussion du budget de 1.892. De la sorte,
 e

1 le projet pourrait devenir immédiate- y
t ment loi de l'Etat et entrer en vigueur s ,
3 sans retard. q

1
 .LA SUPPRESSION BIS' PASSEPORTS à

A
 n

"Metz, 22 septembre. c

" • La nouvelle concernant l'atténuation du Y

régime des passeports est accueillie avec
" une vive satisfaction dans la public lorrain, «?

qui considère la mesure comme une conces-
' sion faite au pays et comme un gage de ?

paix. £

4 Berlin, 22 septembre.

L'abrogation officielle des passeports a été 1
connue trop tard cette nuit pour que la plu- c

i part des journaux puissent y consacrer des s<

3 articles de fond. Us se bornent à approuver
t sans restriction cet abandon des errements

politiques de M. de Bismarck et escomptent
l'excellente impression que cette mesure

! produira en Europe en faveur de l'AUema- i
 gne.

Le Berlmer Tagblall félicite le chancelier
S de no pas défendre obstinément les mesures

do son prédécesseur dont les inconvénients
sont universellement reconnus, comme l'in-
terdiction de l'importation des porcs améri-
cains. « C'est maintenant les passeports

t qu'il jette bravement par dessus bord; puis-

L sent les autres mesures bismarkiennes pren- '
dre bientôt le même chemin. La France, dit

, le même journal, trouvera dans l'abroga-
tion des passeports la preuve que l'Àllema- '
gne, de son côté, ne fait rien qui pourrait

! aggraver les relations entre les pays. Au ;
contraire, elle s'efforce, autant que le per-

> mettent ses intérêts, de ne laisser aucun ,
doute sur ses dispositions pacifiques. »

! L'âCGOBD GOITRE Là CHINE ;

Washington, 22 septembre: j

On assure que le gouvernement des Etats- ,
Unis est arrivé à une entente avec le gou- ,
vernement de la Grande-Bretagne, de la
France, de l'Italie et de l'Allemagne, en
vertu de laquelle, si la Chine n'offre pas de
garanties suffisantes pour la protection effi-
cace de leurs nationaux, les quatre puis-

1 sances prendront sur elles-mêmes de s'ac-
1 quitter de cette mission. 1

En cas de désordres, les navires de l'une i
quelconque des nations susdites, offriront {
un refuge aux sujets des autres parties con-
tractantes et généralement à tous les Euro- '
péens menacés dans leur rayon d'action.

Il se pourrait que les escadres combinées i
limitassent leurs opérations à des croisières I
et à des manœuvres de surveillance et d'ob- ]
servation.

Cette tactique rendrait nécessaire la pré- a
sence en permanence d'un ou plusieurs na- j
vires de guerre sur les points où des émeutes c
seraientà craindre.

Dans ce cas, la flotte des Etats-Unis serait . }
considérablement augmentée. Si la corvette *
Ranger, actuellement en réparation, pouvait i
être rémise à temps en bon état, elle parti- , s
rait de San-Francisco avec d'autres navires a
do l'escadre américaine. ]

Les vaisseaux de cette dernière escadre,'- ':-
bien que déjà anciens, devront servir efâca- ^
cernent à réprimer les émeutes, et leur peu
de tirant d'eau doit leur permettre de re-
monter les rivières jusqu'à une distance sut- c

fisante de la mer. c

è
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Mulhouse, 22 septembre. d
1

On a signalé, il y a quelques jours, le dis- g
cours menaçant que le grand-duc de Bade,
généralissime des armées du Sud-Ouest,. e

avait prononcé à l'issue d«s grandes ma- v
nœuvres du 14« corps, à Altkirch.

L'information était exacte. Le grand-duc n
avait réuni les officiers et tenu à peu près 0
ce langage :

« Depuis nos dernières manœuvres, la si- ,
tuation de l'Europe a été modifiée.

« Les sacrifices considérables qtte l'Aile- s

magne s'est imposée pour garantir le main- s

tien de la paix n'ont pu empêcher le triom- s
phe de coupables agissements de voisins qui " s
n'attendent qu'une occasion propice pour
rouvrir l'ère des sanglantes hostilités. n

« Ce n'est plus avec calme que nous de- e
vons envisager l'avenir, mais avec énergie ,
et résolution.

« Le temps est proche où l'Allemagne de-
vra tirer de nouveau l'épéo pour défendre
son indépendance et maintenir un ennemi d
que de sanglantes défaites n'ont pu mettre à s
la raison. "y

« Il appartiendra au vaillant corps badois
de supporter le premier choc de l'ennemi et
de remporter les premières victoires : l'ar-
mée badoise a fait ses preuves et j'ai entière ^
confiance dans sa bravoure et dans son in- s

vincible solidité. » .s:
Ce langage a produit dans tout le Sund- «

gau une émotion profonde, et depuis lors, g
dans toute la région de l'Ill supérieure, on a
ne parle plus que de la guerre prochaine, et p
les affaires se ressentent vivement de cette „
éventualité. "

Il est à noter que ni l'Express ni le
Mulhaeuser Tagblatt n'ont rap-portê le dis- n
cours du grand-duc de Bade, mais aucun, d
soyez-en sûr, no démentira le fait. 5

5 La Traite des Blancs
it - , ,

e ...,„
L- Conversation avec le docteur Balard d'Harlin-

ville.— Les émigrants à bord des transports.
r —Le couchage, la nourriture.— Un véritable
B bétail humain, 
s '•
i- Nous avons montré,, avec documents à.

i- l'appui, quel était le sort des .émigrunlu
f français dès leur arrivée sur la terre d'émi-
r gratioi).
j Nous les avons montrés mourant de lié-
; vres et de faim quelques jours après leur

débarquement, bétail, dont on lève, an large
t profit et que l'on abundonm: aui.wil/it les
[i bénéfices empochés.

vil faut dire maintenant quel est le sort de
a ces malheureux sur les navires qui les trans-

portent au Brésil, dans la République ar-
s , gentine, au Mexique ou au Canada;

Un de nos amis, ' M. le docteur Balard
'm d'Hariinville qui fut, longtemps, au Havre,

attaché à l'un de ces paquebots, a bien
voulu nous fournir, à ce sujet, une déposi-
tion qui achèvera, nous en sommes certains,
de montrer à quel point ori est dans le droit
quand on proteste hautement contrôle trafic

^ de chair humaine que la loi est momentané-

5 ment impuissante, à. réprimer.

— Vous savez, nous a.dit M.Balard d'Har-
iinville, quel intérêt ont les compagnies de

3 navigation à voir s'accroître le nombre des
' émigrants, même qusnd ceux-ci riô. paient

point eux-mêmes, le prix de leur passage,
puisqu'en ce cas ce sont les pays d'immi-

, gration qui accordent à la compagnie" une

5 prime de!50 francs par tête d'individu trans-
porté.

Les capitaines,-: d'ailleurs, second'éiït adrni-
 rablement les compagnies dans ce trafic, car

ils touchent également une prime « par
colis ». C'est l'expression dont,»iIs se serven

|. pour désigne^ les «êmi^ratits ». Ils ont donc
, intérêt à entasser sur lear. ns.virè 'le .plus
t grand nombre d'individus. possible, et vous
• allez voir dans, quelles conditions vivant
s alors ces malheureux jusqu'au moment de

„ leur arrivée :,.,.
Une paillasse et une couverture compo-

' sent le lit de l'émigrant.
Il y a quelques années encore, < le , respect

. -de la femïnfe et de l'enfant était relativement
observé à bord des bâtiments. ;Oji lès isolait

 I des hommes, et des*; soins particuliers? leur
étaient donnés. Aujourd'hui, c'est â peine!, .si

1 quelques rares armateurs observent ce règle
ment, et je sais telle Compagnie,: qui est
peut-être la plus importante dans ce genre
de commerce, où ce sentiment du respect
humain est violé sans le moindre scrupule.
Femmes, enfants, vieillards, adultes, tous
enfouis pêle-mêle, les >uns;.sur les .autres, et
vogue la galère !

Comme nourriture, je n'en dirai rien, si ce
; n'est que les pourceaux du Périgord ne s'en
1 contenteraient pas; '

Elle se compose, en effet, principalement
de viande conservée en boîte, vieille de plu-
sieurs années, achetée au rabais, et qu'on a
supprimée à juste titre dans l'armée,, en, rai-
son des affections intestinales qu'elle occa-
sionnait.

Pour varier, deux ou trois fois.par semai-
ne, de la morue, souvent rouge ; àtissf les
embarras gastriques sont-ils. fréquents à
bord pendant ces longues traversées. .

— Mais, etlemôdecin ?> ;- "--- -; . '•'

- -- Parlons-en du médecin. Sui;'l«,.qfte,ïlion
de la nourriture, il n'a. pas voix au chapitre

. sous peine d'être mis, à pied à. son retour cle
voyagé.

— Alors, quel est son tôle à bord? •'-*
— De veiller tout simplement, à ce. fue les

quatre flacons constituant sa pharmacie ne
se brisent pas au roulis et au tangage. Car
si les compagnies, bonnes patriotes.,, sont

. larges pour accepter l'or dos 'ïnajns des" Ar-
gentins ou des Chiliens, elles sont d'une
avarice sordide pour tout ce qu'elles appel-
lent du superflu, par exemple la santé des
passagers, voire même de l'équipage. ;

Aussi jetez un coup d'œil dans la phar-
macie du bord — 100 grammes de sulfate
de quinine, 50 grammes d'ipôcaëuahna
500 grammes de poudre de réglisse (pour-
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MU» DE ROYE-TRÉV5LLE

— Riche ?
~ Je n'ai pas «ompté avec lui, mais il

doit avoir le sac.
— Marié ?
— Ah 1 ça, non ! célibataire.

-Quel âge, au jugé?
~~ La cinquantaine.
— Où va-t-il ?

, — Je ne sais pas. Il commande le yacht
A „ne dame ieune, immensément riche,
d ce qu'on dit

-? v 0ns l'avez vue ?

mwn.Ptos tard qu'hier, au moment0U
 ̂  «'embarquait.
~ gomment est-elle ?

naï-T- ' monsieur, très jolie, mais elle

i C-
lsSait bien triste - Elle doit être loinà Présent.

pr)™?bert de BeàulieU devenait de plusenj>lus perpiexe. %

fin^T?? Paroles,dit Jacques de Brandes

oni ' * furent se"ls. Un tas d'histoires
hli i ° pas le sens commun ! Au dia-
faiti

es
-
cancans

- Moi» toutes réflexionsd
ues,,le suis votre conseil. Je renoncé

...aux affaires et je regagne ma bruyère.
Adieu, chef voisin ! .'.... ,

Il jeta sur la table sept francs pour
solder sa part de l'addition ,.,

Et dehors il se frotta les mains.
— partie 1 Bien joué! Germaine,

pensa-t-il ; mais nous verrons la suite.
H tira de sa poche un papier plié en

. quatre et relut attentivement ce qui suit:

« Monsieur Jacques,

« NoUs partons. Je ne sais pas au juste
« le chemin qu'on va suivre. Dès que je
« serai fixé, je vous, ferai passer un mot.

.«Tâchez que ces Beaulieu n'aient pas la
« demoiselle et le magot. '

« Cyrille TRICQUET. »

XII

©M l'on fait connaissance avec le

Capitaine Perros

. Le lieutenant de vaisseau ne s'était
pas trompé en chantant les louanges de
Y Hirondelle^

C'était une jolie coquille dans laquelle
on pouvait se fier à l'Océan et affronter
ses colères, pourvu qu'il ne fût pas trop
courroucé.
,, Mais ce qui avait tenté mademoiselle
de Roye, ce n'était pas le luxueux amé-
nagement de la goélette, ni sa cabine
lambrissée d'acajou avec les panneaux

. de velours d'Utrecht, ni le pont, d'où on
- pouvait contempler l'horizon sur des pas-
serelles à balustrades délicatement tra-
vaillées, commedes miradors espagnols,
ni sa mâture élancée, ni ses deux canons
de bronzeavec lesquels on aurait pu cou-
ler une infinité de pirogues de Caraïbes

ou de Canaques.

Ce qui l'avait séduite, ce qui l'avait
décidée à cette fuite, c'était le capitaine
qui commandait à bord.

Un bon type de marin, le capitaine
Nazaire Perros, mais incapable d'ins-
pirer de passion si ce n'est aux jeunes
Anglaises les plus romanesques et les
plus rêveuses.

Le capitaine Perros était né quarante-
six ans plus tôt à Kerdroguen, à deux
ou trois kilomètres de Brest, dans une
ferme, et comme son parrain, le propre
frère de sa mère, Anne-Marie Labrec, on
l'avait baptisé du prénom de Nazaire.

Les parents voulaient en faire un bon
laboureur ou un berger placide et mo-
deste, mais il fallut renoncer à ces pro-
jets rassurants pour une mère.

Dès ses premières années, le petit Na-
zaire lia un commerce suivi avec les
marins de Brest et les pêcheurs de la
côte.

S'il était perdu, on le retrouvait à bar-
botter comme un canard au bas des fa-
laises, ou à fond de cale sur les cotres et
les picoteux de ses voisins.

Pour les habitants de Montmartre ou
de Belleville pii n'ont jamais navigué,
il suffira de savoir qu'un picoteux est la
dernière catégorie des barques de pêche,
celle des pauvres diables de Bretons ou
de Normands qui n'ont pas le moyen
d'en avoir d'autres.

Le picoteux est aux bateaux de com-
merce ou de plaisance ce qu'est la voi-
ture à bras des marchandes de quatre-
saisons, aux camions, aux omnibus et
aux calèches.

A six ans, Nazaire passait ses nuits
• avec les pêcheurs si vaillants qui vont

jeter leurs filets au large et les plus
mauvais temps ne l'intimidaient pas.

C'était une riche école. Le mousse re-
cevait les paquets de mer sans sourciller
et les roulis les plus épouvantables lui
paraissaient de simples berceuses.

Il montrait ce qu'on appelle une
vocation.

Il eut la chance d'apprendre à lire en
même temps qu'il apprenait à grimper
aux mâts et à galoper dans les cordages
et les hunes comme un écureuil dans les
sapins.

Son parrain remplissait les utiles fonc-
tions d'instituteur dans sa commune.

Ce fut ce qui sauva Nazaire.
A force de punitions, dompté par ce

magister amical qui le châtiait pour son
bien, il sut écrire à peu près correcte-
ment, ce qui lui assurait une supériorité
sur un bon nombre de ses compatriotes
et lui permit plus tard de perfectionner
lui-même, servi par une volonté de fer
et une, vive intelligence, une instruction
trop som maire à ses débuts pour le mener
loin.

A. dix-huit ans, il entra au service d'un
armateur du Havre pour lequel, en qua-
lité de capitaine au long cours, il par-
courut le monde dans tous les sens, dé-
couvrant des affaires, les exploitant
habilement, et en plus de cent voyages,
il rapporta des cargaisons de toutes
sortes, depuis les cotons d'Amérique et
les cafés d'Aden ou de Zanzibar jusqu'aux
soieries de la Chine et aux cigares de
Cuba.

Au physique, Nazaire Perros ne pré-
sentait rien de remarquable, si ce n'est
sa carrure et l'énergie extrême de ses
traits.

Il avait la parole brève et rude.
Trapu, court, robuste, il ne manquait

pas d'un certain air qui forçait au res-
pect.

Il se faisait comprendre dans une
demi-douzaine de langues; comprenait
les autres, aussi bien à Sydney qu'à
Ceylan ou à Batavia et, au demeurant, sa
science, pour ne pas se comparer à celle
d'un académicien ou' d'un membre du
bureau des longitudes,les valait peut-être
au point de vue pratique.

Mademoiselle de Roye le vit, et il lui
plut au premier abord.

Dans sa détresse, ne sachant à qui se
confier, presque désespérée, elle se rat-
tacha à lui comme un noyé à la planche
qu'il parvient à, saisir.

Elle se dit que Perros serait son sau-
veur.

En quelques jours, elle le gagna par
toutes sortes de prévenances et de petits
soins, comme un dogue — auquel il res-
semblait assez — qu'on veut appri-

. voiser.
Après trois semaines de promenades,

de causeries, Nazaire fut conquis et, va-
guement encore, il comprit qu'il y avait
un secret dans la vie de cette jeune fille-
en apparence si favorisée de tous les
dons de la naissance et de la fortune. Il
devina la douleur poignante cachée sous
sa fièvre de changement et: son masque
souriant.

Le capitaine, on le sait, occupait de-
puis sa retraite une petite maison à la
rue d'Etretat, d'où on jouit d'une vue
magnifique sur la mer.

Les marins ont un amour sans bornes
pour cette perfide qui les traite si cruel-
lement et ne veulent pas mourir sans

l'apercevoir une dernière fois de leur

lit- ' . ..,:',',:", :;/•/
C'est là que huit jours environ "avant

son départ, mademoiselle de Roye était
allée le trouver.

Le capitaine Perros arrosait son jar-
din, c'est-à-dire une douzaine de pots de
basilic, de réséda ou de fuchsias aux-
quels il versait à boire avec une sollici-
tude de nourrice.

Il ne fut point étonné de cette visite.

On a des pressentiments. '
Le capitaine l'attendait et aussi une

confidence qui ne vint pas tout entière.
Il déposa son arrosoir, ôta son cha-

peau de jonc qui valait trois sous au bas
mot, boutonna son veston bleu et mon-
tra à sa visiteuse un banc de bois sur le-
quel il s'assît auprès d'elle.

— Monsieur Perros, commença-t-elle,
je viens vous demander un service.

— Lequel ?
— Voulez-vous m'emmener ?
— Où ça?
— Où vous voudrez, pourvu que ce

soit bien loin, bien loin d'ici. ..' "
— Pour longtemps ? .

— Pour trois ou quatre, mois.. :
— Diable ! Seule.?. ....

— Avec ma femme -de chambré: J'ai
besoin de me distraire, de changer d'air.

— Que dira le général?

T, ~L A '^on âge,op ne. court pas le monde
J.1 attendra mon retour.

_~ Il nous faut au moins "sa permis-
sion . .

— Mon oncle ne peut rien me refuser.
— Il vous adore, je le sais.:

(A suivre,):
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quoi cette poudre?), quelques baumes, un
flacon de 50 grammes de teinture de quin- j
quina, 2 ou 3 rouleaux de bandelettes, et
maintenant, mon pauvre docteur, débrouille-
toi, si tu peux, pendant les 25 jours de tra-
versée sous les tropiques avec 1,500 passa-
gers anémiés et la traditionnelle épidémie de
variole qui te guette chaque jour et dont tu
seras responsable. .

— Et, tenez, voulez-vous un exemple de
cet abandon où sont laissés les passagers
émigrants ?

Un médecin de mes amis, naviguant
comme moi sur un paquebot de la compa
îgnie X...,fit, un jour de départ, observer à
l'agent principal qu'il manquait un forceps
dans la pharmacie du bord.

— Ne vous inquiétez pas de cela, répon-
dit l'agent, les mécaniciens vous en feront,
séance tenante, à l'a forge cle la machine
(sic).

Fait plus monstrueux encore : si le méde-
cin du bord déclare sur son journal aux au-
torités sanitaires du pays où le paquebot
fait escale les cas de maladies contagieuses
qu'il a eu à soigner durant le voyage, comme
rougeole, variole, typhus, lièvre jaune, etc ,
oh! alors sa mise -à pied est certaine, dès
son arrivée au Havre, pour la quarantaine
qu'il aura fait subir au navire.

Dans ces conditions, vous le voyez, le rôle
du médecin est à peu près nul à bord des
paquebots quir servent, au transport des émi-
grants. C'est qu'ici encore la loi est désarmée
et qu'au lieu d'être l'agent de la compagnie,
le médecin devrait être une sorte d'inspec-
teurnommé et imposé par le gouvernement.

C'est le seul moyen d'empêcher que les
émigrants ne soient traitées couima du bé-
tail.

On voit, par celle déposition très nette et
très probante, que nous n'avions rien exa-
géré et que nous avons accompli une œuvre
patriotique et saine, en dénonçant l'époiir
vantable trafic dont les Français sont les
victimes.

Nous n'aurons du reste pas inutilement
protesté, puisque le gouvernement va bien-
tôt déposer un projet de loi réglementant
sévèrement l'émigration, et que d'un autre
côté un congrès s'organise pour disjuter
les mesures à prendre dans l'intérêt des
émigrés.

Lettre d'Angleterre
Londres, 22 septembre.

Dans ces derniers temps, la majeure partie
des fausses nouvelles en matière de politique
internationale, doit son origine à une sorte
do chassé-croisé exécuté par les correspon-
dants des journaux anglais sur le continent
et par les correspondants des journaux con-
tinentaux à Londres. Tous inventent à tour
de rôle des nouvelles pour distraire les lec-
teurs, en, villégiature, et les empruntent les
uns aux autres, pour les amplifier et les dé-
layer.

.En. tête de ces nouvelles, figure depuis
quelques jours "celle d'une conférence que
l'Angleterre proposerait aux grands cabinets,
en vue de reviser « les traités existants»;
ceia veut dire: les traités relatifs aux détroits.
Ce projet de conférence est une fable ; l'An-
gleterre n'y songe pas. Sur les ; deux grands
groupements qui divisent aujourd'hui les
puissances européennes, il en est un qui
n'entrerait pas du tout dans les vues de l'An-
gleterre, par rapport aux Dardanelles, tandis
que l'autre ne se soucierait pas le moins du
monde de tirer les marrons du feu pour un
intérêt particulièrement anglais. Lord Salis-
bur'y ne l'ignore pas et, par conséquent, n'ira
pas au-devant d'un refus que rencontrerait sa
proposition de conférence.

Du reste, on a singulièrement exagéré cet
incident des détroits. Les puissances, l'An-
gleterre surtout, n'ont nullement été sur-
prises par l'arrangement intervenu entre la '
Russie et la Porte.

Le premier arrangement sur le même sujet
avait déjà été arrêté dans un échange de notes
turques et russes* à la date du 5' mai, et
n'ayant pas fait cesser les malentendus lors
du passage des- bâtiments de la Hotte volon-
taire russe, les deux gouvernements l'ont
complété par un nouvel arrangement qui ne
modifie en rien « les traités existants » et ne
lèse aucun droit des autres puissances.

Si l'on s'en est ému à Londres, on est resté
parfaitement rassuré dans les autres capitales,
îl faut rappeler, du reste, que les détroits,
entre, les d.eux parties européenne et asiatique
de l'empire ottoman, sont considérés, en
outre du droit des gens aussi bien que des
traités, comme une route exclusivement
turque, dont le sultan est souverain maître,
et qu'il ferme ou ouvre à volonté à qui lui
plaît.

Contre cet état de choses, les journaux an-
glais ne prévaudront pas, et lord Salisbury
est trop avisé pour proposer une revision
partielle des « traités existants », sachant
bien qu'en étant de l'édifice une pierre, le
reste en serait gravement compromis. Au mot
de « détroits» onrépondrait « Egypte », et
cela suffirait pour lui commander le silence.
Voilà pourquoi le racontar ; d'un projet de
conférence est une pauvre invention en ce
moment,

Pas plus heureuses, les inventions des cor-
respondants anglais et londonniens sur la
Bulgarie qui serait cause de la chute de Kia-
mil-Pacha.

D'après les nouvelles les plus dignes de
confiance, Kiamil est tout simplement tombé
parce que le sultan éprouvait le besoin de
s'entourer d'hommes nouveaux. C'est Kiamil
qui a négocié et signé les deux arrangements
avec la Russie au sujet du passage des dé-
troits et c'est lui qui a, dernièrement, sommé
le -cabinet anglais de s'expliquer sur l'évacua-
tion de l'Egypte.

il n'était pas de taille à avoir une politique
autre- que celle du sultan, et celui-ci se tient
rigoureusement en dehors de. toute combi-
naison de nature à compromettre la neutra-
lité turque.

Quant à la Bulgarie, les 'mêmes correspon-
dants ont annoncé vingt fois que le prince de
Cobourg aJait se proclamer indépendant,
que Ml. Stamboulofï négociait à Constanti-
noole une alliance bulgaro-turque. que Vienne
et Londres appuyaient ces projet:.-. Tout ceia,

Les hommes de la triple, alliance tiennent 
plus que jamais ï éviter toute atteinte au
statu quo : Cronstadt ne les encourage pas à
faillir à cette politique prudente. Le moment
est donc ma! ehoLi pour annoncer que M.
Grékoff est allé à Canstantinople négocier
l'indépendance de la Bulgarie.

Ce que les . malins Bulgares prétendent,
c'est que le sultan les laisse vivre 'dans les
mêmes conditions q-ué 'parlé passé ï en retour,
ils lui patent régulièrement le tribut de la
P.oumélie et se montrent . respectueux à l'é-
gard de leur suzerain. Abdul-Hamid ne leur
demande pas davantage, et lorsqu'on lui
parle de l'irrégularité de la situation de la
Bulgarie, il répond que c'est là une question
d'ordre européen dans laquelle il ne lui ap-
partient pas de prendre l'initiative.

Les renseignements qui précèdent sont
absolument conformes à la réalité, et il ne

faut ajouter foi à aucun des racontars qui,
périodiquement, prêtent à tel ou tel cabinet

' l'intention de soulever des questions irri-
tantes et dangereuses pour la paix en Orient.

Li^MIESJAIiWM
Paris, 22 septembre.

Opinion d'un Allemand

Le capitaine Luncke, attaché militaire
à l'ambassade d'Allemagne, au sujet
des grandes manœuvres dans l'Est, a

déclaré :

Ce qui m'a surtout frappé, c'est la direc-
tion des masses.

C'est la première. fois que l'on voyait ma-
nœuvrer en 'Europe un chiffre de troupes
aussi considérable. En Allemagne, nous n'a-
vons jamais réuni jusqu'ici que deux corps
d'armée de 60,000 hommes contre un ennemi
figuré. Il y a une différence entre comman-
der 50,000 hommes ou en faire évoluer le

 double.
Tout a admirablement marché.
J'ai beaucoup admiré la résistance de l'in-

fanterie ù la fatigur: et su tranquillité, sur le
champ de bataillt'.

Jadis on entendait le bruit des sonneries
de clairons, des signaux multiples révélaient
la direction des mouvements; aujourd'hui
tout 's'opère en silence, sans commande-
ments. Les préparations au ministère doi-
vent avoir été considérables pour que l'on
ait pu mener les manœuvres ainsi.

Parlant de la tactique offensive, l'offi-
cier allemand a dit :

Ce que j'ai à critiquer, c'est la façon d'em-
ployer l'infanterie. 'La méthode consistant à
ouvrir le l'eu à douze cents mètres, à avan-
cer de cinq cents mètres d'un coup, puis,
après un temps, ù franchir le reste de la
distance est très jolie en théorie; en prati-
que, avec les armes à tir rapide, elle est
absolument impossible.

Au combat simulé de Beurey, qui a eu
lieu le 9 septembre, jamais le 7eet le 8« corps
n'auraient pu enlever la position. Je con-
nais votre objection : « Nous lançons
100,000 hommes, il en tombe 50.000, mais
les autres 50,000 arrivent. » Erreur! Il n'est
pas de troupes, à -mon avis,, quelque mer-
veilleuses que vous les supposiez, qui soient
capables de résister à l'effet moral d'une
pareille hécatombe.

Sur la dislocation, le capitaine Funcke.
a fait un grand éloge de l'ordre et de la
bonne organisation du service des che-
mins de fer. Il a terminé en disant :

Je ne pense pas que nous soyons exposés
à nous mesurer. Les officier veulent la,
guerre, parce que c'est leur métier; mais;
heureusement on ne les écoute pas. Quel
gouvernement oserait se lancer dans un tel
inconnu ? Aujourd'hui on comprend que
les questions sociales sont plus importantes,
et je crois plutôt au désarmement qu'à une
conflagration générale. L'Allemagne veut la
paix, soyez en sûr.

Opinion d'un Anglais

Londres 22 septembre.

Le Times publie, de son côté, le rap-
port d'un officier anglais :

L'infanterie, qui a engagé l'action en or-
dre déployé, astirpassé ce qu'on a jamais
vu.

Ses mouvements en rangs serrés sont mer-
veilleux de régularité et rappellent ceux
des phalanges grecques.

Les mouvements de la cavalerie ne sont
peut-être pas assez calmes, mais la façon
dont elle manœuvre pourrait être prise
comme modèle.

A pari certains défauts dans les mouve-
ments concentriques et clans le service des
appro vision ne uicnts, le coup d'oeil et la pré-
voyance avec lesquels le général Saussier a
exécuté ses plans et ses décisions dans une
situation imprévue dénotaient un jugement
sûr, vraiment admirable.

Les commandants de corps exécutaient
les ordres avec intelligence et une discipline
absolument remarquables.

L'artillerie est irrépr».diable, pleine de
science cl d'ardeur.

ff

Idées d'abdication

Vienne, 22 septembre.

D'après des avis de Pallanz'a reçus ici, le
roi Charles, très affecté par la maladie de sa
femme nourrirait des idées d'abdication.

Un télégramme du général F.loresco au
ministre des affaires étrangères, M. Esarco,
informe le gouvernement roumain des
graves dispositions dans lesquelles se trouve
le souverain.

A. la suite de cette communication, une
vive émotion règne dans les sphères diri-
geantes do Bucharest, et l'on paraît s'at-
tendre à des événements importants.

Fausse nouvelle

Londres, 22 septembre.
La nouvelle donnée par le New-York

Herald du meurtre du président Bogran est
sansfondemenl, s'il faut encroire unedépèche
de San Salvador, qui ajoute, que l'opinion
générale dans le pays est que l'a nouvelle a
été lancée par des agents du Guatemala
pour nuire à San Salvador.

Tremblement de terre

Messine, 22 septembre.
Ce matin, à 4 heures, une, secousse de

tremblement de t.erre en mouvement ondula-
toire a jeté l'alarme dans la population. Jus-
qu'à présent on n'a constaté aucun dégât,

Projets du Général de Waldersée

Berlin, 22 septembre.
Le conile de Waldersée, l'ancien chef de

l'état-major général revient, le plus en
plus en faveur.

Le roi de Saxe, qui l'avait attaché à sa
personne pendant les grandes manœuvres,
vient de lui faire, cadeau de son portrait eh
pied.

On prétend que, durant les manœuvres,
l'etopereur, le roi de Saxe et l'ancien chef
de l'état-major général, ont discuté plusieurs
importantes questions milhaires, principale-
ment la réduction du service à deux ans.

On. $ait que te général de Waldersée est
un chaud partisan du service de deux ans
et qu'il abandonna le poste de chef d'état-
major général parce que le Reiehstag se
montra opposé à cette innovation.

11 paraît .que l'ancien chef d'état-major
est parvenu à gagner l'empereur à ses
idées qui auront pour conséquence d'aug-
menter considérablement l'effectif de pré-
sence de l'armée allemande; Pour cela il
faudra demander au Reichstag la suppres-
sion du septennat, ce qui maintenant, n'est
plus considéré comme invraisemblable, ou
du moins la modification du chiffre d'effectif
fixé par le budget. i

Dans la pensée du général de Waldersée, J

l'augmentation des effectifs qui résulterait
de l'adoption du servies de deux ans, de- j
vrait permettre de renforcer considérable- • <•
ment les troupes stationnées à proximité
delà frontière russe. L'ancien chef d'état-
major suit les traditions et les conseils du
maréchal de Moltke, qui voulait que dans j
le cas d'une guerre simultanée avec la l

France et la Russie, on portât l'effort prin-
cipal et immédiat contre la France, en se
bornant d'abord à contenir simplement les
forces russes. ,

Mais depuis que le maréchal de Moltke (
émettait cet avis, la situation a bien changé. \
La Russie a fait d'énormes progrès au point ,
de vue de la rapidité de la mobilisation, et
il ne sera plus aussi facile qu'autrefois de j
maintenir la puissante armée russe qui, dès j
le temps de paix, campe en Pologne.

Le général de Waldersée a reconnu de- ,
puis longtemps déjà la nécessité de renfor- '
cor la défense de la frontière russe. Il a
réussi à faire partager cette conviction à
l'empereur et au roi de Saxe.

Il se pourrait donc qu'il ne s'écoule pas
trop de temps avant qu'un projet réalisant
les idées nlu général de Waldersée soit pré?
s.enlé au Reichtag et approuvé sans trop do
dilïïcultés.

BELFORT ET MULHOUSE

Belfort, 22 septembre.

Mulhouse va décidément recevoir de l'ar-
tillerie. Sa garnison comprend déjà six ba-
taillons d'infanterie et un régiment de dra-
gons. L'artillerie, de campagne qui la ren-
forcera fera d'elle, après Strasbourg et Metz
la plus grande ville de garnison d'Alsace-
Lorraine.

Avec le régiment d'artillerie montée, 4--
soit le 14e, «oit le 30«, — que Mulhouse doit
recevoir, cette ville sera placée sur le même
pied que Belfort.

On peut affirmer que les effectifs en pré-
sence seront supérieurs à ceux que possède
notre ville, car il est impossible que nous
mettions en ligne de compte le régiment de
forteresse et l'artillerie de place.

En cas de déclaration de guerre. Mul
house pourra être abandonné par sa gar-
nison qui barrera la route au premier signal,
en se portant en avant : l'effectif de marche
comprendra une brigade d'infanterie et. une
demi-brigade de cavalerie renforcées de six ou
huit batteries montées.

Les troupes mobiles çasornées â, Belfort
sont en apparence tout aussi nombreuses;
niais en réalité, il faudra retenir dans la
place les contingents nécessaires pour assu-
rer le service de la défense de la place, les
troupes spécialement affectées à ce service
étant notoirement insuffisantes.

Donc nos forces de marche offensive se-
ront inférieures à celles dont disposeront nos
voisins sur cette partis de la frontière.

La OÊi'ols I SÏIÎ-UÉ
AU TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Paris, 22 septembre.

Les débats de l'affaire de la catastro-
phe de Saint-Mandé ont recommencé au-
jourd'hui.

Au début de l'audience, le président
rappelle l'ingénieur expert Lecœur qui
explique que si le mécanicien Caron et
le chauffeur Fou ri n'ont pas été blessés,
c'est que l'arrière du train 116 a formé
une sorte de rempart et qu'ils ont été
protégés par la partie basse de leur loco-
motive.

tes témoins

On entend ensuite M. Weitmann, ai-
guilleur de la compagnie.

Il déclare avoir fait observer à M. Bou-
langer, chef de la gare de Vincennes, que le
disque et le sémaphore étaient fermés au
moment du départ du train 116 D et après
le départ du train.

Le témoin à appris l'accident à neuf
heures vingt-cinq ; il est parti sur la ligne
au pas de course, il a visité, le train 116 D,
mais n'a pas porté son attention sur le' ro-
binet du frein westinghouse. Toutefois, il a
remarqué que les freins étaient serrés, par
la raison qu'il a dû passer sous les marche-
pieds pour rattacher les chaînes de sûreté.
Le témoin est reparti pour Vincennes à 10
heures. La machine du train 118 a remor-
qué le. train 116 D.

. M. Weitmann ajoute qu'après que le
train a été coupé et alors que le train ne se
composait que de quatorze voitures, la
rotule du frein était dêsacouplée entres les
douzième et treizième^ voitures, et l'air s'é-
chappait d'un boyau."

M. Lecœur donne alors des détails .;
techniques sur le fonctionnement des
freins.

La question est de savoir si, comme
le prétend Caron, un voyageur a ouvert
un robinet, ce qui aurait empêché le 1
frein de fonctionner.

Après M. Weitmann, M. Abraham,
employé de commerce, raconte que,
dans le train 116 D, il a mis la tête en
dehors pour voir les illuminations et lé
feu d'artifice de la fêle de Saint-Mandé.
Il ajoute :

J'ai aperçu alors trois feux rouges, près
du pont de la route nationale ; une trépida-
tion s'est produite et a duré quatre secondes
environ, mais je ne me rappelle pas si la
trépidation a eu lie» au moment du choc.

Le témoin était placé sur l'impériale
de la première voiture du train 118.D et
à gauche du train. Il a toujours regardé
devant lui et affirme que le disque était
ouvert.

Une CoïïtrsicMctîoM

M. Bidault de l'Isle fait observer au
témoin qu'il est en contradiction avec
M. Deguerrois et sept autres témoins.

M. Lecœur, expert, raconte qu'il est
monté avec M. Abraham sur l'impériale
du train à la gare de Vincennes :

Le témoin, montre dans quelle position
il avait vu que le disque était ouvert. <

L'aiguilleur Weitmann, rappelé, dé-
clare qu'un voyageur monté sur l'impé-
riale du train, voit forcément la lumière
blanche du disque, lorsqu'il le dominé
d'une hauteur rie cinquante centimètres.
M. Abraham a, en effet, affirmé que le
disque était parallèle à la voie et. proje-»
tait des feux.

WoM.Yeïlcs exjsériemce® '

M. Bidault de l'Isle prie MM. Lecœur 1
et Janet, de faire une expérience aujour- 1
d'hui même pour vérifier l'assertion de
M. Abraham et la déclaration de l'aiguil- i
leur Weitmann.

Celui-ci, questionné de nouveau, dit: 1

M. Abraham a pu voir les feux blancs,
car les becs de gaz se trouvent en face même
du disque. 1

M. Bidault de l'Isle appelle sur ce
, point encore l'attention des ingénieurs
qui procéderont aux expériences.

Le chauffeur Fourt, qui était monté
avec le mécanicien Caron sur la loco-
motive du train 116 D, est ensuite en-
tendu.

Voici sa déposition:

Les signaux indiquaient au départ de
• Vincennes, voie libre, après avoir roulé à
une vitesse normale, le mécanicien a fermé
son régulateur à une distance réglementaire;
ce n'est qu'après avoir passé le pont de la
route nationale que nous avons aperçu les
feux rouges du train liS. Caron a aussitôt
fait ce qu'il a pu pour éviter l'accident, mais
il a été impuissant, alors nous voyant perdus,
nous nous sommes penchés sur la machine
pour nous protéger.

Le président fait observer que tout les
moyens dont disposait le mécanicien n'ont
pas été utilisés par lui. C'est ainsi qu'il n'a
pas sifflé au frein et n'a pas davantage ren-
versé sa vapeur. Ce sont des fautes lourdes
qu'il n'aurait pas dû commettre.

Le chef du dépôt des chemins de fer
de l'Est, qui. est arrivé à Saint-Mandé
avec, une machine de secours et un nom-

, breux. personnel, pour procéder au dé-
blayage de la voie en visitant la ma-
chine du train tamponneur, a constaté
que tous les organes des appareils se
trouvaient en position de marche.

J'en ai conclu, dit-il, que Caron n'avait
rien fait pour arrêter son train. Le témoin
ne peut pas comprendre, non plus, comment
il se fait que Caron n'ait pas sifflé au frein;
c'est élémentaire pour un mécanicien, qui
connaît son service. Or, Caron était un
agent très capable, dans lequel le chef de
dépôt avait la plus grande confiance.

L'audience est suspendue à, 3 heures 25.

Le Réquisitoire

A. la reprise de l'audience, M. le snbs-
tient Rempler, après avoir constaté que
chacun a fait brillamment son devoir,
en procédant au sauvetage, s'attache à
établir la culpabilité des deux prévenus,
dont l'un, Deguerrois, a commis une
faute initiale en laissant partir un train,
lorsque la voie était bloquée, sans pré-
venir le mécanicien quant à Caron, son
inertie et son défaut de précautions font
retomber sur lui la plus grande respon-
sabilité.

Il termine en requérant pour eux,
une application sévère de la loi.

Jjm, Défense

M e Decori a présenté la défense du
sous-chef de gare Deguerrois, dont il a
plaidé avec chaleur la non culpabilité;
il a rejeté toute la responsabilité sur
Caron et a terminé en demandant l'ac-
quittement de son client.

Me Lalou qui a présenté la défense du
mécanicien Caron. a fait, appel à la pitié
du tribunal civil, l'adjure d'être clément
envers son client.

Demain on entendra les avocats des
parties civiles.

L'audience est levée.

TIRAGES FINANCIERS

Paris, 22 septembre.

Aujourd'hui, ont eu lieu les tirages sui-
vants :

Obligations foncières 1853

Le numéro 1.743 gagne f ©O.®©©
francs.

Le numéro 14.995, gagne 50.000 fr.
Le numéro 21.110, gagne 20.000 fr.

Communales 1860

Lenuméro ©.34JJ gagne i©©.©90fr. :
Les quatre numéros suivants gagnent

10.000 fr. : 141.298, 18.839, 148.766, 89.265.
Les dix numéros suivants gagnent 1.000

fr. : 72.168, 126.815, 115.897, 76.0S8, 40.515
28.847, 112.797, 5.122, 77,435, 48.291

Obligations foncières 1863

Le numéro 4 .7©îï gagne dans la. 25e sé-
rie, i ©©.«©» fr. ; dans la 26», 30.000 fr. ;
5.000 fr. dans les séries 23, 14, 5. 15, 12, 40,
30 et 20. ; 1.000 fr. dans les séries 37, 18, 34,
35, 36, 7, 10, 11, 24, 8, 19, 9, 39, 22, 27, 33,
21, % 16, 28, 4, 17, 13, 29, 32, 3, 38, 6, 31, 1. ..

Communales 1875

Lenuméro f ©2.5©3 gagne!©©.©©©

Le numéro 189.392, gagne 30.000 fr.
Les quatre numéros suivants gagnent

chacun 10.000 fr. : 261.476, 126,619, 309.493,
236.706.

Les dix numéros suivants gagnent cha-
cun 3.000 fr. : 295.236,50.521,322.766, 16.830,
77.476, 398.891, 64.376, 383.965, 131.647
273.524.

Libre Ghronîque i
UN SINGULIER CONGRÈS

Il s'est tenu beaucoup de Congrès, ces ...
temps derniers, et de toute nature. Tous
n'ont pas eu toujours des résultats bien
décisifs, et la plus parfaite -harmonie n'y .
a pas constamment régné. En sera-t-il
autrement d'un nouveau Congrès, que
nous annoncent les nouvelles de théâtres,
et qui ne laissera pas d'avoir une certaine
originalité ?

11 s'agit, en, effet, d'un Congrès... de
maîtres de ballet.

Mais ce n'est pas, pour revendiquer, des
droits, pour exiger une meilleure rému-
nération de leurs peines qu'ils se vont
réunir...

C'est simplement pour discuter une
question professionnelle, pour arriver à
s'entendre sur un système universel de
notation des mouvements chorégraphi-
ques, qui actuellement, s'indiquent selon
différentes méthodes.

Les maîtres de ballet vont réaliser, dans
leur spécialité, le beau rêve, toujours uto-
pique (malgré le volapûck!) d'une langue
universelle.

De la sorte, quelques signes, sur une
feuille cle papier, suffiraient, une fois le
ballet réglé, pour le monter n'importe où,
tandis que, actuellement, il ne saurait se
transporter d'une scène à une autre sans
de longues explications.

En nn mot, ce que vont rechercher les
chorégraphes de tous les grands théâtres,
c'est une simplification des partitions de
ballet, qui, actuellement, différent beau-
coup les unes des autres, selon les écoles;

Dans les théâtres lyriques, les maîtres
«le ballet sont des personnages importants.
Ils ne disent peut-être plus, comme le cé-
lèbre Vestris : « Il y a trois grands hom-
mes au monde... » et, dans ces trois grands .

hommes, il se comptait. Mais il n'est pas
bien sûr qu'ils n'aient pas d'eux-mêmes,
toujours, la bonne 'opinion que Vestris
avait de lui.

 '*' r , '

* . * . I ;
La question d'une notation universelle

n'est pas nouvelle.
C'est, en effet, un travail considérable

que de mettreau point un ballet, et on de-
vait songer à trouver les movens les plus
commodes de transmettre -à d^autres le tra-
vail déjà fait.

Dès le seizième siècle (les ballets étaient
alors en grand honneur, et on sait que les
princes ne dédaignaient pas d'y figurerf,
un certain Jehan Tabouret imaginait qe
fixer, par des espèces de notes, les attitudes
diverses qui constituent une. danse. J ,

Ce Jehan Tabouret, chose piquante,
était un homme d'église, un chanoine de
Langres, qui, lui; 'à ce qu'on voit, ne con-
damnait pas les plaisirs de la scène, et
qui, selon le mot fameux « déjeunait ae-'
1 autel et soupait du théâtre ».

Son système fut repris, .un. siècle plias
tard, par un, danseur nom nie Feuiilet; ^a
Chorégraphie ou Art d'écrire la danse
par caractères est conservée à la Biblio-
thèque nationale, où je l'ai feuilletée. I

C est une série désignes cabalistiques
.qui ont quelque . ressemblance avec ils

signes dont, se sert la sténographie. Lès
uns sont des demi-cercles, les autres dfes :

traits avec plus ou moins de barres, d'ap-
tres des sortes de clef deyà. Tantôt, deux
traits parallèles indiquent un mouvement,
tantôt trois traits afîectent la forme d't|n ,
triangle. Et tout cela signifie : « Pas rpnl,
en dehors... pas battu, en ayant... Poser-
la pointe du pied... Tourner un tour en-
tier.... etc. »

C'est tout un langage qui laisse les pro-
fanes fort déroutés.

** *
Ces procèdes, — cette sorte d'alphabet :'

de la mimique de la danse — ne se sont
pas gardés jusqu'à, nos jours. Cette visible

' expression des signes était, en effet, fort
incomplète. Elle -indiquait bien l'action
des pieds et les mouvements des bras,
mais trop sommairement.

Les. maîtres de ballets d'aujourd'hui se
contentent . de jeter sur le papier le dessijn
géométrique, pour ainsi dire, des. formes
principales et des figures les plus saillan-
tes de l'action.

Ce sont toujours des hiéroglyphes abso-
lument fermés aux. non-initiés.' Seulement
ils n'ont pas la même valeur,. selon les
théâtres.

A la bibliothèque de l'Opéra se trouvent
des partitions de ballet, dont les caractè-
res sont figurés ainsi :

Un petit rond indique la place du talon,
Une ligne droite qui en part donne la di- J

rection de la pointe. Puis viennent les si-
gnes affectés à certains pas, lignes droites/,
courbes ou tortillées. Les signes qui figu-',
rent les pas se compliquent d'appendices :
ceux-ci ont pour objet de faire distinguer ...
certains mouvements que doit faire le-
danseur ou la danseuse pendant ce pas.-
Ainsi, l'appendice incliné signifie qu'il
faut « plier », le. trait horizontal qu'il faut';
« s'élever », deux traits horizontaux qu'il
faut « sauter », etc. ; ,',

Pour écrire , les figures, on commence
par indiquer à chacun des exécutants la-
place qu'il doit, occuper, Les danseurs

'sont représentés par une 'barre "et" un
« demi-rond », les danseuses par une
barre et- deux "demi-ronds. A partir de
chacune de ces lignes, on trace une ligne*

: ou un « chemin » , marquant, .la route à
parcourir. . • : .

Tout ceci est fort compliqué et les maî-
tres de ballet, dans la composition de ce
travail, ont l'air de savants mathémati-'
ciens. >

Un spectacle qui ne manque pas d'ori-
ginalité est celui d'une danseuselisaj?,1 Àr\
étudiant son rôle.

Cette étude s'accomplit à l'aide des
•doigts, qu'elle fait mouvoir sur une

. table.
On dirait qu'elle fait les marionnettes 1

pour amuser un enfant; mais elle lie
songe point à rire; elle est' très sérieuse.

Elle apprend ainsi par cœur, lés figures
et les pas, et c'est seulement lorsqu'elle
les sait, littéralement, sur le bout du'-
doigt, qu'elle entreprend de traduire, avec
ses. pieds les; combinaisons du choré-
graphe.

On ne soupçonne point, quand on as-
siste à un ballet, toutes les difficultés qffiil
a fallu vaincre pour arriver à l'harmonie:
de ce spectacle charmant.

Une danseuse de l'Opéra, Mmc ,Bernay,
a raconté comment le chorégraphe s'y pre-
nait pour monter un ballet.

, 11 se fait jouer d'abord la partition du
,:, compositeur; il. s'entend alors avec Ipi

pour régler, scène par scène, le nombre de
mesures nécessaires à la pantomime,
comme aussi les danses diverses à adapter,
aux rythmes divers : : scènes d'amour,
« adages », danses de caractère, variations
et ensemble, etc.

Il commence par la pantomime, indique
à chacun ce qu'il a affaire, lui montré les
gestes qu'il doit reproduire; puis il. passé
à la distribution des « pas ». 11 fait venir,
sur scène les premiers sujets, auxquels il
distribue les variations ; il convoque en-
suite les petits sujets, puis, après, Je corps •
de ballet. Enfin, bien 1 pénétré dé l'action
et de sa misé en scène, il règle les «en-
sembles ».

Dans les premières répétitions, les dan-
seuses ne font que « marcher » ou marr
quer les variations, car un maître de bal-

- let expérimenter prend grand souci,, pour
bien le tenir en main, de ne pas fatiguer
son personnel.

* \-
 -rs.ifi •  * .*' -.   ' 

Les maîtres de ballet se grisent souvent
1111 peu de leur importance, et ils. ne lais-
sent pas de. parler d'eux avec. quelque pré-
tention ; le célèbre Noverre mettait volon-
tiers en ayant son « génie ».,

« Si le maître, disait-il à son propre su-
jet, n'a pas le génie de faire mouvoir lés
masses des danseuses dans des sens justes,
s'il ne démêle au premier c'oup, d'œil les-
mouvements qui peuvent résulter de telle:
ou telle opération, s'il ne proportionne;
pas les .manœuvres à l'étendue plus ou
moins vaste ou plus ou moins limitée :du;
théâtre, sises dispositions sont mal côn-i
eues, tout se choque, tout se heurte... Oui,-

. ajoutait-il, la conduite, d'un ballet bien

dessiné exige des connaissances, de l'es-
prit, de la finesse, un tact sûr, un coup
d'œil infaillible, du génie ! »

Et il se comparait, avec un parfait
aplomb, à un général d'armée. Encore
était-ce par pure modestie qu'il ne faisait
que se comparer à un Turenne ou à un
Condé. Dans son for intérieur, il se pla-
çait vraisemblablement au-dessus des pl us
renommés stratégistes.

*- *

Le « génie » en moins, — car ce serait
vraiment un .bien gros mot — les qualités
qu'il indiquait sont, en effet, nécessaires
à un maître de ballet.

Notre Opéra a possédé une dynastie
brillante de chorégraphes : les Beau-
champs, les Balon, les Lany, les Noverre
les Petipa, les Saint-Léon, les Mérante.

Les Italiens nous ont envoyé successi-
vement Billioni, Sodi, Taglioni, Coralï.

, Aujourd'huu les Italiens s'attichent
surtout à faire évoluer de grandes masses
avec une discipline quasi-militaire.

Depuis quelques années, il y a, dans le
nord, une école chorégraphique remar-
quable. L'Opéra de Copenhague est re-
nommé pour la grâce et la distinction des
sujets qu'il forme. Au reste, là-bas, la
profession de danseuse est prise très au sé-
rieux et on, cite le cas d'un officier supé-
rieur, ayant des fonctions à la Cour, dont
la femme très respectée, est une étoile de
la danse. Le maître de ballet de l'Opéra
M. Hansen, vient de Copenhague.

*

Il sera peut-être curieux, tout de même
ce congrès des maîtres de ballet, discutant
gravement la notation d'une pirouette ou
d'un jeté-battu...

Mais il y a longtemps qu'un humoriste
l'a dit :

« On ne parle jamais si sérieusement
que des choses futiles !

LOIRE
Saint-Etienne. — Contributions indi-

rectes. — M." Mallarmé, entreposeur des ta-
bacs à Arras (Pas-de-Calais), est nommé en
la môme qualité à Saint-Etienne, en rempla-
cement de M. Coiiotoux. du Tertre.

— Exposition de Chicago. — La chambre
de commerce de Saint-Etienne prie les in-
,dustriels delà région qui se proposent de
"faire figurer leurs produits à l'Exposition de
Chicago, qui doit s'ouvrir en 1893, de lui
faire connaître la nature de ces produits et
là !surface nécessaire à leur exposition.

M. le ministre du commerce, de l'industrie
et des colonies; insiste pour avoir ces rensei-
gnements dans le plus bref délai possible.

, — Toifibé d'.nne échelle. — Ce matin, le
jeune Rambert Thibaut, âgé de 10 ans, qui

'était venu passer ses vacances chez son
cousin, M. Thibaut, rue de Champagne, est
tombé d'une échelle sur laquelle il était
monté en s'amusant, et s'est fracturé un
bras.
, . Dans l'après-midi, le blessé a été trans-

, porté à l'hôpital, où il a été, admis d'urgence.

Roanne. — Un coup de pistolet sur m
;garde. —. Samedi dernier, vers dix heures

du matin, le sieur-Brosse, garde particulier
de: M. lé marquis de Foudras, à Ouches,
commune de Biorges, se trouvait en tournée
dans le bois, de la Eouillouse, lorsqu'il trou-
:Va deux jeunes gens, âgés de dix-huit ans

, environ,. occupés à couper un pin.
A l'approche du garde, nos deux-vauriens

<:Sff sentirent pris ; Tumd'eux tira à bout por-
tant, sur le garde, un coup de pistolet chargé

., â plq,mhs,.,ef,tous deux .prirent la fuite.
" Le garde, qui avait reçu la charge à la

joue gauche, ne,put les rejoindre.
- Après avoir reçu des soins au château, il

put venir lui-même venir à Roanne faire sa
déclaration à la gendarmerie, qui a ouvert
une enquête pour découvrir les coupables.

, Rive-de-Gier; — Les verriers. — Les ou-
vriers verriers de Rive-de-Gier se. sont réu-
nis, avant-hier soir, au nombre de 450, pour
entendre le rapport de leurs délégués au
congrès de Lyon.

Ils ont adopté à l'unanimité les résolutions
prises par le 'Congrès, relativement à l'unifi-
cation des tarifs.

L'assemblée a nommé ensuite quinze mem-
bres chargés de présenter un nouveau tarif
aux patrons.

Les délégués se sont rendus, hier matin,
'chez M. Richafme, lui ont exposé leurs re-

'.; Vëndieations et ont ' demandé une rêpowse
:avant le 6 octobre.

: M. Richarme a promis d'examiner leurs
réclamations, mais leur a. fait observer que
l'augmentation de 35 «/o sur les salaires pou-
vait être préjudiciable à l'industrie de la
verrerie française, en raison de la concur-
rence faite à l'étranger par les verriers alle-
mands, qui ne manqueront, pas d'absorber
bientôt, à leur profit, toutes les exportation»

, de bouteilles, faites jusqu'à ce jour, par les
verriers français.

— Funérailles. — Le malheureux Jean-
Pierre ffiégay, voiturier, âgé de 51 ans, a
succombé cette nuit aux douleurs occasion;
nées par l'accident qui lui est arrivé jeu*
dernier etdontnous avons parlé. _ ,

-Ses funérailles auront, lieu aujourd'hui
,à 7 heures 3/4.

,—- Foire. —, Hier a eu lieu, cofflWW ^
nnnées précédentes, et au milieu d'uneioui
nombreuse, la foire du 22 septembre,, ,

Malgré l'incertitude du temps, un gi'!«1(*
nombre de marchands forains sont venus
s'installer sur la place. ,

Les transactions commerciales ont (!' e

assez abondantes.

Cliazelles-sur-Lyon. — Tir du 103f' ter-
ritorial. — Dimanche a eu lieu à Chamelles
la distribution' des récompenses aux lauréats
de la société mixte de tir du 103» régime»
territorial d'infanterie.

, La cérémonie: était présidée par M. P/0'
yot, maire, président de la société, qui a

prononcé un discours de circonstance.
L'Harmonie des Enfants de Chazelles a

prêté son concours et a exécuté entre autre»
morceaux choisis l'a. Marseillaise et Thym 119

russe, fort applaudis.
. Voicf tes principaux prix.

- Tir miUtaire -à l'arme de. guerre. ~~
1er prix Moureau, 2« Nicolas.Beyron, 3* _ïW"
chette,. 4» Monserret, 5e Antoine Badou>
è« J.-M. Fei'lay, 7» Soyer, brigadier cle ge»'
'dfirmerie, s" Antoine RigaUdi y,: Vniv-<
10e Guimoyas, lie iUVauâ/'lg* Pal!e;gen-

- darme; 13e Ferré.
i : Tir uu; revolver. — 1er' prix,- :Soyér»
. 2e Balle, 3e Neureiter, .: 4e Joseph GrosmOj'

lard, 5e Duffé, 0« B. Badail, 7e.J.-B..Bonnai,
8e Rochelle, 9« Nicolas Beyron, 10e J.-A-
Grange, lie Rivollier,,.12e Antoine Badod-

Tir d'honneur. — 1er prix, Nicolas Bey-
ron, 2e Soyer, 3« J.-M. Eerlay. p

Championnat. — 1er prix, Rochette, 2er ^
tit, 3e J.-M. Guyot.

' V::::; - ISÈRE ..
Grenoble. — Grève. - Environnent ou-

.vdars , de. deux des usines -de MvMicaai-J-1

-d:chère,à Saint-Ôeoire, se sont mis en gre-
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bier soir. Ils demandent une augmentation
de salaire et le renvoi du directeur. _

On espère qu'un arrangement interviendra.

— Le concert du Sou des Écoles laïques.
— Le concert donné par la société du Sou
des écoles a réussi au-delà de toute espé-
rance. La salle du théâtre était comble et
on a été obligé de refuser plus de 300 per-

sonnes.
Si l'opinion publique n'a pas marchandé

ses sympathies à l'œuvre anti-cléricale et
démocratique du Sou des Ecoles, nous som-
mes heureux de dire que dans la soirée les
sociétés musicales, les sociétés de gymnas-
tique et les artistes amateurs du Cercle des
Travailleurs ont rivalisé de zèle et d'entrain;

La recette a été fructueuse, le chiffre réel

ne sera connu que demain.

— Don de 500 francs.. — M. Gros, pré-
sident du Sou, a envoyé une somme de
000 francs comme don à la société.

L'honorable M. Gros a accompagné son
envoi d'une lettre explicative, que nous re-
grettons de ne pouvoir reproduire, car eue
Ist empreinte d'un véritable esprit fraternel
«et de dévouement républicain.

OROME

Romans. — Retour des. manœuvres. —
Notre régiment, le 75», des retour des ma-
nœuvres dans les Alpes est arrivé hier matin,

à 10 heures.

SAONE-ET-LOIRE

Mâcon. — Conseil municipal. — Samedi
prochain, 26 courant, le conseil municipal
de Mâcon se réunira en séance extraordi-
naire, dans la salle ordinaire de ses délibé-
rations, -à 8 heures du soir.

— Nominations. — Par arrêtés ministé-
riels, en date du 15 courant, ont été nom-
mées : Mite Méo, professeur à l'Ecole nor-
male de Mâcon, pour les sciences, et M'te
Curey, professeur à l'Ecole normale de Mâ-
con, pour les lettres.

M. Charlet, professeur de cinquième
. classe, en congé, est nommé à l'Ecole nor-
male de Mâcon, en remplacement de M. Pi-
not. ,

— Rixe. — Dimanche soir, des individus
pris de, boisson se sont pris de .querelle dans
la rue du Vieux-Palais et en sont venus aux
coups. Dans la bagarre, le sieur Rey-Gorez
a reju quelques blessures sans gravité, qui
néanmoins ont nécessité son transport à
l'hôpital.

Il en est ressorti le lendemain matin pour
reprendre son travail.

— Lycée Lo-martine. — La rentrée des
classes est fijcêe au jeudi ier octobre, à huit .
heures du soir pour les internes, et au len- .--
demain 2 octobre, à huit heures du matin,
pour les externes.

La Grève de TÂrbresIe

(DE NOTBE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

L'Arbresle, 22 septembre.

Un certain nombre d'ouvriers de l'Ar-
. Ivesle étant allés à Lyon pour trouver du

itravaib" M. Chapelle a prié ses collègues les ,
'.usiniers de ne pas embaucher ses ouvriers,
afin de mettre, par ce moyen, fin à la grève.

Cette information s'appuie sur la réponse
faite à quelques grévistes.

Les patrons s'attachent à détacher les ou-
vriers' du syndicat actuel, en les invitant à
adhérer au syndicat libre, dont ils sont les
fondateurs. . , ;

Ce syndicat libre n'est autre chose qu'un ]
Succédané de la société de Saint-Vincent-de- ,

; Paul; il établirait un fourneau économique (
dont les ouvriers seraient les clients forcés
et qui tuerait le petit 'commerce'.

- On comprend l'importance q«e Tés patrons
attachent à cette fondation qui serait à leur
a vanta ge.

Les usines Chartron, 'ChapeHa et- Madi-
gnier sont toujours à l'index.

„atj^m:_gm'^?K^q*'^:is3^'^

NOS ÉCHOS ]
 M. Jules Cambon, gouverneur général de .'*

l'Algérie, se rendant à Paris, s'est embarqué

a la gare de Perrache, hier, dans le train ex- .

'..pressde 7 heures 08. ^

* ?

La préfecture du Rhône se préoccupe ac- .

tuellement d'arrêter les progrès de l'industrie,., \

"de certains camelots qui vendent dans la rue j

et sôus les portes, cochères une poudre pour s

réargenter les couverts, et qui n'est autre chose

-que du nitrate ou du cyanure de mercure S

, dont les effets peuvent devenir très dange- ê

reux. Ce délit tombe, du reste, sous l'appli-

cation de la loi du 19 juillet 1845 et de la

loi du 29 octobre 1846 qui en renvoie les

auteurs devant le tribunal correctionnel. - |

4'

* * d

L'anniversaire de Sidi-Brahim : S

Hier; tous les bataillons de chasseurs à pied 8

ont joyeusement célébré le glorieux anniver- i

saire de Sidi-Brahim. é

Dans les casernes, après le repas du soir "

abondamment arrosé, le chef de bataillon a

réuni les hommes et. retracé le haut fait d'ar- j ri

mes du 22 septembre 1845. Ce jour-là, 450 le

Français surpris par 3, 000 Arabes près dju *

village.de. Sidi-Brahim, résistèrent courageu- F

sèment à Cet ennemi si supérieur en nombre iC

et refusèrent de se rendre,

Quand on vint au secours de ces braveâ, ^

quatorze seuls se battaient encore, les autras f'
avaient été tués. :

* *- , si

Rentrée des classes :
 m

La rentrée des élèves dans les écoles pri- de

maires supérieures municipales de filles, des tri
rue Sainte-Catherine, d'Auvergne, MazenocL an

et le groupe scolaire de la place de Serin'

vient d'être, par arrêté du maire de Lyon' on

fixée au vendredi 2 oetsbre prochain, à trE

9 heures du matin, UH
L'a

„*,' Be

Le départ de la classe ; da:

C'est aujourd'hui que partiront les militai- M.
r
.es de la classe 1887 libérés, après avoir ac- no '

-°jnpli uri peu moins de 3 années de service.

istm ^ sarmem ent, moment attendu avec jro
ii„ .

 lrn
Patience. a été commencé hier et a ff:

Le s pu
iD6 Cé matin

- ^
cours d seront ensuite réunis dans les la

d'alloc-r r s :asernes > et après avoir écouté 1e 
emh=? n traditionnelle dH chef de corps, e ? r

Marqués à la gare de Perrache. m £

[^courrier céleste: ™.

tenant ÙL^I
1
^* de '891 appartient main- dag

COr«Kf ' «strtre. Hier mardi, 2 2 septembre, O

Ouf'-a-'^
 lautomne

 astronomique, et le divi

d'un nAi - ,.
égal à la nuit sur toute la terre, tem

"J
1
 Pote a 1 autre. auti

dans°i«
d
T?

S notcr deux circonstances qui,
 toul

passé iJ
 Cks

 Préc^ents, n'auraient point fah
inaperçues et auxquelles on aurait at- gg

IMM|||iywWHlM""'! IIWM»I™—"""^ '  ,1. —

tion tribué les températures extraordinaires dont

nous jouissons. '
Ira. Cette année la pleine lune de septembre,

ieg qui a eu lieu samedi, 1 coïncidé avec:une si-

Sou tuation astronomique remarquable Lalurie

jpêl était aussi rapprochée que possible de la

eet terre; elle était en outre très voisine de Ju-

?er- piter qui venait de passer par son opposition.

Cette magnifique planète, facile à reconnaître
ndf aumeSeux éclat qu'elle possède est ac-

' 6 tuellement à gauche de la lune, qui n empê-

jS che pas de l'admirer,

îas- *
de? * *

lll Chambre des avoués :
! L3 chambre des avoués près le tribunal de

iré- première instance de Lyon, sera composée

de pendant l'année judiciaire 1891-1892 de

MM" Micolier, président; Ruby, syndic;

son Mauvernay, rapporteur; Bergeon, trésorier ;
re" Damour, membre; Peillon, membre; Sestier,

1 secrétaire,
ael

 #* *
On rencontre depuis quelques jours en

__ ville uri jeune officier portant coquettement.

ia- u Î uniforme étranger aux insignes de capi-

in, taine. C'est, paraî-til, un lieutenant de vais-

seau de la marine espagnole, chargé d'une

mission à Lyon. Le général Berge, gouverneur

militaire de Lyon, l'a autorisi à porter l'uni-
î(
^î forme et à jouir d'es prérogatives qui se ra-

Ji. tachent à son grade,

lé- , * ,

té- Un savant, M. Daniel, vient de faire une

111- importante découverte qui, lorsqu'elle sera

ir- connue dans les campagnes, pourra rendre de

\¥ très sérieux services à l'agriculture.
a

~ Ce savant a recherché si l'on pourrait pra-

tiquer la greffe sur les racines d'uneplante.

)r_ On sait qu'avec la greffe ordinaire on ne

II peut greffer une plante que sur une autre

plante ayant une grande ressemblance.

us Avec la greffe sur la racine, M. Daniel a pu

ns greffer des plantes les plus différentes,

ix II y a là un fait des plus remarquables qui

ez permettra d'obtenir de nombreuses variétés
III nouvelles.
à *

La vitesse des trains :

Depuis quelque temps, le service de la voie

.jt procédait sur le réseau P.-L.-M, à des études

n. approfondies ayant pour objet le relèvement

n des vitesses maxima auxquelles pourrait être

portée la marche des trains en cas de retard,

- afin de leur permettre "de rentrer dans leur

horaire le plus tôt possible,

p Ces études sont aujourd'hui complètement

terminées et les dispositions autorisant une

augmentation notable de la vitesse maxima

des. trains sont mises en «igueur à partir du

22 septembre.

Sur beaucoup de sections de lignes où la

r_ vitesse les trains ne pouvait en aucun cas

.11 dépasser 70 kilomètres, celle-ci peut mainte-

ss nant être portée à 85 kilomètres, vitesse qui
s > , pourra être aussi atteinte sur toutes les parties :
e- de lignes non accidentées où jusqu'à présent !
>e

 la vitesse maxima n'avait jamais pu dépasser j

. 80 kilomètres. | .

£ C'est donc un relèvement de vitesse qui j ;

JS varie entre 5 et i5 kilomètres à l'heure et J

permettra aux trains en retard de regagner j

n aisément le temps perdu et de rentrer par i
!". conséquent plus promptement que sur le pasàé j <
e dans l'horaire tracé. ! j13
 - ' _ -*——» ---, I
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Six Arrestations ! t
D !— I t

La police de sûreté vient «ta mettre la 1
main sur une b&'nde f^ë repris de justice qui

, se • livraient^ depuis longtemps, au pillage '."'*
des villaé et des maisons de campagne de la (

e -banlieue de 'Lyon. ?
(j De nombreuses plaintes, émanu nt cle pro- '

priétaires Babitant Saint-Genis-Laval, M? e

lery, Oullins, Champagne, la Triur-fle-Sal-
vagny, etc., étaient parvenues au parquet, cl

et toutes les recherches faites pour décou- ^
vrir^leis auteurs des vols signalés étaient c

restées sans résultats, lorsqu'il y 41 quelques
~ jours, la police surprenait une' fille C... au

u moment où ePe se disposait à engager nu a
e
 Mont-de-Piété une montre de provenance' P

r suspecte. , y

; . A la suite do l'interrogatoire qu'on lui fit j
t subir, le frère de cette jeune fille fat mis en t

état d'arrestation. f

Habilement -sondé par M-. Gratta t é'ohi-'
missaire spécial de la SùrelÇ, G... iinit par r

, mettre la justice sur les traces de ses corn- K
' plices, et hier, ttois nouveaux prévenus al- n

îaient le rejoindre à la prison Saint-Paul. n

Ce sont les nommés Edmond Maurice, âgé
 pde 30 ans, employé de commerce, habitant,

sous le pseudonyme de Durand, dans uh ?
I garni de la montée de la Grande-Côte, 50 ; i,

Jean-Louis Nesmes, âgé de 30 ans, se disant
étudiant 1511 pharmacie, rue du Bourbon-
nais, 22, et Joseph Desfestes, 31 ans, riveur*
rue IJumcngé, 4. &•

La maîtresse de ce dernier» une fille M?- n
, ' rie-Eugénie Chabert,âgée de 17 ans, est égsj- ¥

lement sous les verrous. C'est elle qui, sous
des noms d'emprunt, engageait au Mont-de- ^

, Piété, de complicité avec la fille C..., les bi- cu

joux provenant des opérations de la bande. ' e

. Indépendamment d'un grand nombre d'ef- sc

fets d'habillement, bibelots, etc., trouvés
dans les. divers domiciles occupés parles "V
inculpés, on a découvert sur chacun d'eux <^'
un sifflet et un appeau qui leur servaient à '-"c
s'appeler la nuit dans la campagne, au aj1
moyens de signaux convenus d'avance.

Maurice' et Desfestes, qui sont, tous les
deux, de dangereux malfaiteurs, ont été |f
trouvés en possession d'un coup de poing ri
américain.

 ge
Quant à Nesmes, lé garçon de pharmacie, de

on a saisi «hez lui certains documents ayant a
trait à la Ligue des patriotes, entre autres
une feuille de chef de liste, au nom de Jean- M
Louis Nesmes, étudiant en pharmacie, cours dc
Berriat, à Grenoble. Pa

Tout ce' joli monde a été éeroué en atten- Tf
dantjl'enquête à laquelle se livre actuellement
M. Gratta, enquête qui amènera avant peu de
nouvelles arrestations. ,

D'autre part, lo tribunal correctionnel a au
condamné avant-hier un sieur Villars qui se m<
trouverait, paraît-il, compromis dans cette
affaire. .' de

Villars avait été' surpris rôdant autour de tm

la maison de M. Broleman, à Champagne' fel

le lendemain de la découverte d'un vol avec 1
effraction commis au préjudice de ce der- ne
nier. F

Comme il niait sa participation à cç. Vol et gre
que rien de compromettant n'avait, été dé- J
couvert en sa possession, Villars h\{ simple- ? 01
ment poursuivi pour le délit de vagabon-

Or, il se confirme aujourd'hui
 que ce t in-

 po
i

dividu faisait bien partie de la ^ande actuel- rati
lement sous les verrous, qu'il était l'un des
auteurs du vol Broleman et qu'il n'était re- ^

tourné dans le pays le lendemain que pour fYe

se rendre compte des propos tenus par les lBJv
habitants de Champagne, au sujet des. vo- t™
lmrs

- . *%

lont II est donc fort probable que le ministère

public interjettera appel de ce jugement, de
(,re , manière à déférer Villars à la cour d'assises,
3 si_ en même temps que ses co-accusés.

S Chronique Locale
ître *

ac- ™

pê- Le Calendrier.— Mercredi, 23 septembre,
266 6 jour de l'année.

Lune : pleine, le 18 ; dernier quartier,
le 24.

Soleil : lever, 5 h. 49; coucher, 5 h. 55.

de Fête ouvrière. — L'Union syndicale in-
sée dépendante des corroyeurs-chevriers-maro-
j e quiniers de la ville de Lyon orgahise pour
I . le dimanche 4 octobre, une fête qui aura

] lieu au cirque Rancy, au profit de sa caisseïr
 ' de secours. Une tombola faisant partie du

ler
> programme, les donateurs sont invités à en-

voyer leurs lots chez M. Satin, rue Gari-
baldi, 123.

en Pour m eliàuffer. — Un sieur Alexan-
dre j..., âgé de 55 ans, tisseur, rue Suchet,

. se trouvant sans ressources par suite du
P 1" chômage, s'était rendu hier au parc de la
ils- Tôte-d'Or et avait enlevé une douzaine de
ine pieux soutenant les clôturés des pelouses.
:ur Comme il s'apprêtait à regagner son gîte,
rtti. il fut appréhendé par un gardien et conduit

ra_ chez le commissaire de police, qui s'est vu
dans l'obligation de le faire écrouer pour
vol. '

Pincé. — Un manœuvre* je sieur Car-
ne reau, âgé de 27 ans, se présentait hier, à
;ra quatre heures de l'après-midi, dans les bu-
,j e reaux du Mont-de-Piété, pour y engager une

montre en argent dont il était porteur.
Après examen du numéro, l'employé ayant

ra
" acquis la conviction que la montre avait été

volée, prévint les gardiens de la paix, qui
ne appréhendèrent Carreau et le conduisirent ;
;re au poste.

Interrogé par le commissaire de police,

DU ce dernier avoua avoir dérobé le bijou a un
maçon nommé Joseph Legros, qui travail- ,

• lait clans une maison en construction, rue ,
, Saint-Joseph, 54.
ês Carreau a été éeroué.

Les cambrioleurs. — Dans la soirée
d'hier, des malfaiteurs se sont introduits, à
l'aide de fausses clés, dans la chambre à

,je coucher de M'ne Praz, tenant un restaurant

es place de la Platière, 1.
Après avoir fracturé un coffret, les vo-

leurs se sont emparés d'une somme de six
re

 cents francs et ont pris la fuite en laissant
d> la porte entr'ouverte.
ur , Ce n'est qu'en montant se coucher, une \

fois son établissement fermé, que M 1»» Praz -
nt a constaté le vol dont elle avait été la vie- |

te tifn,e -

la Une enquête est ouverte.

lu ' . '
Coup de pied de cheval.— Un triste ac-

cident est arrivé, hier soir, vers 10 heures, | j
la

 dans un entrepôt situé près de la gare de ]
18 Genève. ' [
e- Un voiturier nomma Marcellin Viron, âgé
,ii do 83 RUS, demeurant chemin de la Viabert, ,
;s ' 58', à Ville urbanité^ a reçu si la tête Un coup '

lt ! de pied de cheval qui l'a étendu sans con-
i naissance sur le pavé.

Après avoir subi un pansement dans une J
. j pharmacie voisine, le malheureux a été

J1 I conduit à l'Hôtel-DieUi
 s; t !- Son état est gravé.. ',

f j " ' 1
ir i Pauvres fous. — Rémy Bellevèque, âgé £
|é j de 33 ans, cultivateur, sans domicile fixe, se '|

I promenait hièf siir là plaBe Saint-Pothih,,ën :
j faisant des gestes incohérents et en interpel- 

 t
s ! lant les passants.

 r
j Conduit chez le co mmissaire de police, le 0

\ malheureux continuant à donner des signes
non équivoques d'aliénation mentale a été - ..^
soumis à l'examen de M. le docteur Cou-

 t
.

tagne, qui a immédiatement délivré un cer-
i ti&eat polir faire interner Bellevèque â l'asile '.
i de-Bron.  , J

— Dans la soirée du même jour, Mme P..., t<

e I âgée de 40 ans, quittait, vêtue seulement a
„'() d'une chemise, le logement qu'elle habite (j

avec son mari au n° 43 de la rue Ma- , „
lesherbes, et se dirigeait du côté du Rhône /;
en, disant qu'elle allait se noj'ei1; v

Arrêtée vers la place Morand par les gar-
diens delà paix, la pauvre folle a été ra- s-

' menée chez elle et laissée à la garde de sa
L concierge en attendant l'arrivée de son mari.

! Arrestations. — Le service de la sûreté a e '
x arrêté, hier, les nommés Léon Poignot, ap- F
j- prêteur, rue Bourdy, S, et Joseph Pascal, s

vernissciir, rite Juïverie, 16, inculpés d'un "
l vol à l'aide de fausses clés, commis dans là g1

j journée de dimanche,, au préjudice de M.
PariSj tué de ÉSê'àr'hi 7i 6(

. : Ces individus, qui sont l'un et l'autre des f'
repris de justice dangereux, avaient mis è>
l'appartement complètement à sac, mais
n'avaient pu emporter qu'un chapeau et une «*
médaille du Tonkin.

. Le chapeau a été retrouvé sur la tête de L'
' Poignot, au moment de son arrestation ; S
' quant à la médaille, Pascal l'avait vendue : «-
\ 1 fr. 70 à un marchand de bric-à-brac de la
: Guillotière.

Poignot et Pascal ont été écroués. *

—^ Le nommé Fleury Chevron, 27 ans, ,
dessinateur, sans domicile fixé, a été arrêté, „.
hier, en vertu d'un mandat d'arrêt lancé p&i
M. Vial, juge d'instruction.

1 Chevron est l'auteur d'un vol qualifié
Commis, il y a deux mois, dans une maison
de la montée des -Carmélites. Sa mère, la
femme Chevron a été également éerouée, gi
sous l'inculpation de complicité. y.l

— En vertu d'un autre mandat de M. CH
Vial, le sieur Jean Pailleron, âgé de 41 ans,
cultivateur, à Marcy-l'Etoile (Rhône), a été y,
éeroué à. la prison Saint-Paul, pour attentats ;-

saaux mœurs.

Théâtre des dêlestins; — Le théâtre des *"
Gélestlns inàitgul'era ses matinées à partir de di- ta
Uianche prochain, 27 septembre, à 1 heure 1/2 de JJJ
l'après-midi. La matinée de dimanche se compo-
sera de La Closerie des Genêts, le beau drame
de Frédéric Soutié, dont la seconde représentation PC
a lieu ce soir mercredi. qii

Samedi prochain, première représentation de
Madame la Maréchale, pièce nouvelle en 3 actes n.
de MM. Lemonuicr cl Perieaud, le grand succès uu
parisien. S0

A l'étude, L'Article 231, pièce nouvelle dit g,;,
Théâti'e-Françaia,

Rosa«,îosepha à Lyon. — Depuis six mois,
le Tout-Paris, intelligent et curieux, est allé voir,
au théâtre de la Gatté, le plus étrange phéno-
mène humain qui se soit jamais vu. J '

 mBosa-Josepha deux gitanas, deux jeunes filles " '
(te quinze ans également belles, également splri- : SI
luettes, reunies sur le même tronc, louble par lo A]
cerveau, tes organes de la digestion et ceux de la
locomotion^

Le phénomène n'est qu'une seule femme et ce- ex
pendant, ce sont deux fillettes. Uk

Lyon va avoir, à son tour, la visite de ce <*î
groupe étrange. 6 e*

M. Gmllet, directeur du Casino, a pu l'ensacher -'a/
pour quelques représentations. tel

La première soirée aura lieu samedi. pM
Il n est personne qui no voudra voir ce phéno-

mène bien portant qui intrigue au plus haut , J

po nt es médecins et qui va surexciter vivement pk
1 attention publique. ^r

flvttutof
9 I

y?nnais - ~ L'Athénée lyonnais
fe co, tft

S0Cletair
^

 et
 ,h?bitués I»'11 re'nrendra

le cours de ses soirées d'hiver, par une séance
extraordinaire qui aura lieu le 2i courant, souT la 1

f£™«%
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d
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Um Meriin' directeur de te , l
 n Kevue Stéphanoise ». la, ;

i re Casino des Arts. — Ce soir, c est 1 avant-der-
jp nière fois que M»» Céline Dumont paraît sur la
" scène du Casino des Arts. Avant de nous quitter,eb

' l'élégante chanteuse a renouvelé son répertoire ;
elle a cueilli le dessous du panier des œuvres des

ma Xanroiï' et des Mac-Nab, pour en détacher tout ce
—- qu'il y avait de plus fin de siècle. .. .

Incessamment, débuts de M11» Morelli. Exhi-
/\ bition de Rosa-Josepha.

Scala-Bouffes. — 11 n'a rien perdu de sa
fraîcheur ni de sa verve primesautière, co joyeux
Tigre du Bengale, présenté à la Scala comme

-@, pièce de réouverture des soirées théâtrales. L'a-
musant vaudeville a obtenu un franc. et légitime

,r succès.
Aujourd'hui, avec la seconde du Tigre, il y

aura grand concert par M.m" Canon, l'étoile de
l'Eldorado et toute la troupe.
———-——_—, ,——âge». —

,Q" Une Suitfjîrfse

ur Une nouvelle qui va profondément révo-
ra lutionner le monde des affaires à Lyon, c'est
se l'annonce de l'ouverture prochaine d'une
lu importante maison dite de soldes, qui s'ins-
n- tallerait dans. les locaux occupés actuelle-
'i- ment pâf les Magasins de Nouveautés « A

la Ville de Lyon » (place des Terreaux).
On ne sait rien do positif encore quand à

' l'organisation et au. genre de vente «le ladite
p maison, mais, sûrement, une surprise agréa-
l
,
u
 ble est ménagée au public lyonnais.

a
 Nous tiendrons nos lecteur?*' au courant

dès événëiiientsi

ï 'THÉATM-BELLEGOIJR
ir ——

Au moment d'ouvrir le Théâtre-lîellecour

t._ M. F. Verdellet noiis communique l'adresse

à suivante au public lyonnais :

1- En prenant la direction exclusive du ï'héâtre-
e Betlocour, je ne m'étais pas dissimulé combien

ma tâche était difficile. Soucieux avant tout de ne
't pas démériter de la sympathie que vous avez bien
e voulu me témoigner dans mes directions précô-
U dentés, je m'étais elforcé do justifier votre bonne
• ï  opinion et je m'étais imposé les plus durs sa-

crifices.

', Le Xhéâtre-Bellccour n'avait pas do décors. j'en
n avais commandé aux Lemeunier, aux Jambon,
1-  aux Fromont, aux Amable et. Gardi, les maîtres
e • do' ce genre, j'avais acheté ceux de l'Edon-

ïhéàtre et de la Porte-Saint-Martiri; les troupes
engagées pendant toute une saison ne répon-
daient pas à votre goût éclairé, j'avais jju m'atta- I

e cher des artistes connus, estimés, en représenta-
'f bon ; le répertoire laissait à df'sircr. j'avais ac-
** quis le droit de représenter des pièces à grand

spectacle dont le succès a été consacré à Paris et
les nouveautés qui pouvaient se produire.

C'est ainsi que je voulais vous l'aire entendre
* successivement les étoiles actuelles de la grande

opérette : M»« Morin, Borthe ïhibaut,Lardinois,
Edeliny, etc., MM. Nigri, Chalmin, etc., chanteurs

' dont la, réputation est établie. J'avais tenu à con-
server aux suffrages dont il est si fier, l'excellent
comique Belliard ; avec ces éléments, je pouvais
monter Le Petit Faust, l'Etudiant pauvre, Or-
phée aux Enfers, La . Camargo,  la Fée aux
Chèvres, le Petit Duc, la Fille de Madame
Arigot, etc., avec tout l'éclat d'une mise en scène

' somptueuse: Je préparais en' outre une grande
revue de lia d'année dont les splendeurs auraient
certainement compté dans les fastes du Théâtre.

!
 Je m'étais attaché à composer un orchestre di-
' gne des ouvrages qu'il avait à interpréter et pour

cela j'avais recruté -mes musiciens dans les
grands' théâtres de musique de Paris et c'était
M. Eug. Arnaud qui avait la mission de les con-

: duire.... à la victoire,
' Le ballet était fort augmenté, il comptait trente-

six, danseuses, quatre secondes danseuses, un
premier travesti et ùrte première danseuse étoile,

. M"0. Magliani, de Saint-Pétersbourg. La maîtresse
' de ballet était M1Ie Rita Papurello, dont tous
1
 avez pu déjà apprécier. les mérites.

Lès chesufa .renfermaient trente hommes et
trente

1
 dames, sans compter la figuration, très

nombreuse, nécessaire à la mise en scène de mes
J grandes opérettes.' '

Je pensais donc avoir réussi à faire au Théâ-
tre-Bellecour une saison digne de votre goût ar-
tistique.

T-Tn incident fâcheux a failli tout compromettre.
En attendant que les tribunaux se' prononcent '

définitivement, je vais pouvoir, grâce à une en- 1
tente amiable, vous présenter le Petit Faust
d'abord, et la Fille de Madame AngoU J'ose ;
donc espérer que vous me tiendrez campte de
mes efforts, de ma grande volonté de vous satis-
faire, et c'est avec confiance que j'attends votre
verdict, '

Veuillez agréer, mesdames et messieurs, l'as- - '
surance de mon profond respect, <

F. VERMLLET. j

Prix des places : Loges d'avapt-scène, 5 fr. ;
 en location, 6 fr. — Loges et fauteuils d'orches-

tre, 4 fr. ; en location, 4 fr. 50. — Premières ga- J

leries, 2 fr. ; en location, 2 fr. 50. Secondes gale- '
ries, 1 fr, ; en location, 1 fr. -50. — Troisièmes (
galeries, 50 cent ; en location, 75 cent. <

Abonnements au mois. — Fauteuils de 1 à 253 (
60 francs ; de 254 à 371, 45 francs. MM. les j
abonnés ont droit à toutes les représentations, ,
excepté toutefois les matinées. ,

1 Prix des places militaires. — Loges et fan-
: teuils, 2^fr. ; en location, 2 fr. 50. ,

Ouverture de la saison vendredi 25 septembre. J

Le Petit Faust, opérette à grand spectacle.

Dernière Heure '
PAR SERVICE SPÉCIAL. ,

" ~  t
LE CHOLÉRA

Paris, 22 septembre.

.'Au comité d'hygiène, M. Proust a si- fgnalé h présence du choléra sur les na- ,
rires anglais venant de Bombay, Seize 1cas ont été constatés. tAu Nedjaz, à La Mecque, à Médine, à (Tambo, à djeddah, à Bjebel-Thor, l'état 1sanitaire est satisfaisant. iLe pèlerinage de La Mecque est ter-
miné, d'où il suit que les craintes de con-
tamination pour l'Europe sont beaucoup
moindres. , ,

On constate que certains navires trans- *
 portant des pèlerins, en contenaient plus <
que la patente n'en mentionnait. J

195 pèlerins ont débarqué au lazaret de '
Ouzomene ; 9 décès se sont produits. Us <
sont dus à la misère et à l'épuisement, non l
au choléra. . . '

UN ACCIDENT A BORD

Marseille, 22 septembre.

V.n accident s'est produit à bord du pa-1
 miebot « Eugène Pereire », de la compa- ,
l n ip. Transatlantique en partance pour t

& "1 -Tï ^

•o/' ' ••"ire chauffeurs étaient occupés à
tium. _ Carbon de la soute, lorsqu'un

extraire cm . ,nt mt ueu; d.es gaz se dé- >*
léger ebûulem. ' intact de la ilamme des c
gagèrent qui, m w -,<,/on , Quatre chaut-
lampes, firent explu. ->nres  i>un d'eux {
feurs reçurent des prtb*.
est grièvement atteint. «>wt de l'ex- '

Le navire, qui n'a pas soiiu. ' l'heure
plosion, a effectué son départ a
réglementaire.

INCENDIES DE FORÊTS '

Cannes, 22 septembre. te.

Un violent incendie s'est déclaré dans g
la forêt de Roquerillière. Le feu, un m - qr

sr- tant maîtrisé, a repris ensuite vers midi

3
!? avec une grande intensité. Les pompiers

e l sont sur les lieux. , ,
es Deux autres incendies se sont aussi de-
ce clarés au Pezan, a l'est du Canet et aux

xi. Thermes. On a pu s'en rendre maître.

COLLISION DE TRAINS

j£ Glewitu, 22 septembre.

« Hier soir, entre (}olaczowy et Wol-
a; brom, a proximité de la frontière russe,

une collision a eu lieu entre deux trains
y de voyageurs. On compte dix morts et un

3e grand nombre de blessés.
Les dommages matériels sont impor-

tants. _______ '
3. LES PASSEPORTS POUR L'ALSACE-

3t LORRAINE

ie Berlin, 23 septembre.

'i. Les journaux du soir sont unanimes
k pour approuver l'abrogation du passe-

port en Alsace-Lorraine.
â Ils interprètent la mesure mise par le
-e gouvernement comme un symptôme émi-
l~ nement pacifique, et souhaite que la

it France reconnaisse les dispositions con-
ciliantes de l'Allemagne.

- TROUBLES SUR LA COTE DE LA
GUINÉE

Lisbonne, 22 septembre.

r ' .Les nouvelles officielles reçues au-
e jourd'hui de Guinée annoncent que les

indigènes ont attaqué la maison française
,- Blanchard, dans la Guinée portugaise.Six
a personnes ont été tuées.
e Le gouverneur portugais a pris rapide-
â ment clos mesures pour protéger les euro-
' pêens>
e Lé, canonnière portugaise «l Ben go » va
' partir pour la Guinée.

] MASSACRES EN CHINE

Shahgaï, 22, septembre. ;

^ Trois missionnaires français ont été 1
- massacrés au Ghen-si, province de Chine,
- ' au nord, sur la frontière de Mongolie.

On donne lenomd'un des missionnaires,
- le père Etienne, âgé de 39 ais| et appar-

tenant à l'ordre des Franciscains de l'Ob- -
servance.

; Dépêches Téléphoniques

'•- Paris, 23 septembre, 2 h. m.

ACCORD CONTRE LA CHINE

La nouvelle donnée par un journal ita-
 lien que l'Angleterre, l'Allemagne et
' l'Italie s'étaient entendues -pour une ac- [
1 tion dans les eaux chinoises, et que le

commandement en chef des flottes de ces
trois puissances devait être donné au duc .

• Gênes, ne repose sur aucun-fondement.
Bes informations de source sérieuse ,

; permettent d'affirmer qu'aucune entente,
au sujet d'une démonstration quelconque, s
n'a été arrêtée. \

Les négociations sont encore entre les j
mains des représentants des puissances %
intéressées à Pékin. ,

Ceux-ci marchent en parlait accord, et
aucune des puissances intéressées, y com-
pris l'Angleterre, la France, l'Allemagne,
l'Italie, la Mme et les Etats-Unis, ne ' '
sont exclues de l'accord, lequel jusqu'à ce
moment porte exclusivement sur la néces-
sité d'agir vivement sur le gouvernement
chinois afin qu'il prenne des mesures effi-
caces pour prévenir de nouveaux massa- <
cres et pour assurer le châtiment de ceux
qui ont trempé dans les troubles dont les ]
Européens ont été jusqu'à présent vie- '.
times. \

En conséquence de cet accord, les gou-
vernements des puissances intéressées ' 
ont remis au représentait de la Chine
des notes conçues en termes énergiques,
et ce n'est que dans le cas où le gouverne-
ment chinois ne donnerait pas pleinement 1
satisfaction aux puissances, ou ne pour-
rait pas tenir les engagements qu'il au- '
rait pris dans ce sens, que la question
d'une action navale pour . la protection h
des étrangers serait' envisagée dans ses :
détails; mais on peut dire, dès à présent,
que si le gouvernement chinois ne prend
pas résolument et efficacement en mains
cette protection, les puissances intéres- J
sées sont parfaitement, disposées à le «
faire elles-mêmes et à le faire énergique-
ment. c

L'OFFICE DU TRAVAIL \

L'Office du travail fonctionnera régu-
lièrement à partir..du 1er octobre. Les no- $
minations aux divers emplois sont dès à
présent arrêtées, et elles seront signées ï
par le ministre du commerce dès son ré- 1
tour à Paris. 1

« LOHENGRIN » r

Il est probable que nous on aurons en- \
un uni avec les manifestations de « Lo-
hengrin ». Sur les quinze arrestations à
maintenues aujourd'hui, six ont été faites t
au dehors et neuf dans la salle de l'Opéra. 11
Ces derniers ont déclaré qu'ils étaient
venus à l'Opéra avec l'intention de mani- 1
tester. Ils passeront en correctionnelle, i

B ALM ACED A EST-IL MORT ? \

Balmacêda est-il inbrt ? On peut poser f]

la question, en présence des dépêches
 r

contradictoires parvenues depuis hier de "
New-York. Alors que les ennemis de Bal- s
maceda affirment que l'ancien dictateur !
est bien mort, ses amis prétendent qu'au-
cune confirmation officielle de la nouvelle
no s'est encore produite.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Tissage mécanique (façonné, et uni). — Réù- '
nion extraordinaire de toutes les commissions, le ' »
mercredi 23 septembre, au siège, Bourse du Tra-
vail, â 7 heures 1/2 du soir.

Présence indispeiisablo.

Syndicat professionnel des maçons, j-
Le syndicat invite ses adhérents à une réunion
qui aura lieu mercredi, 23 courant, à 7 heures 1/2
du soir, place des GéleStins.

Ordre du jour : Nomination d'un secrétaire et
des syndics ; Rapport des délégués au congrès de
Saint-Etienne.

 ' ' I
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COMWMCÂT/QiïS DIVERSES

Groupe rationaliste de la morale positive,
ni Dieu ni prêtres de Lyon. — Tous les déten-'

•u-s de billets pour la tombola de bienfaisance
te_ a eu lieu le dimanche 20 courant au café g
qui c * avenue de Saxe, 105, sont prévenus C
Marceliu, mt y réclamer les lots non retirés jus- *
qu'ils peivvt. 

qu'au 30 septembre inclus. Passé ce délai, les
lots seront acquis à la société.

Tous les membres do la commission sont invi-
tés â assister à la réunion du 25 courant, à huit
heures du soir.

IPKBCLEIT'ÏOJOUBO'HUÎ_______-._-
Théâtre des Céleatsns. — Aujourd'hui

mercredi, 23 septembre : 2° représentation de :
La Closerie des Genêts, dramo en 5 actes et 8
tableaux, de Frédéric Soulié.

Le spectacle commencera à 7 heures 3/4 par Le
Soliveau, pièce en 1 acte.

Demain jeudi, 2" représentation de . : Adrienne
Levouvreur, pièce on 5 actes, de Eugène Scribe
et Legouvé, de l'Académie Française.

ConeertH-ISellotrour.—Voici le programme du
concert qui sera donné ce soir, cle huit heures et
demie à dix heures et demie, au kiosque de la
place Bellecour, par la Société musicale l'Alliance
lyonnaise, avec le concours des Sonneurs dé-
trompe de chasse :

Première -partie. — Le Temps jadis, ouverture (Klein),
Alliance lyonnaise. —le Point Su .loin- (X...), Son-
iioui-s dit trompe. — Le Hévi'.il dc. Loi-raine (Uregoire),
Sonneurs de trompe. — Lu Couronne d'or. l'anUiisie
(lluul), l'Alliance lyomiuisc. — Lit Souvenir (Lavigne
lils), Sonneurs de trompe. — Lits (lloclies , (X...), Son-

Deiixièmo partie, — Le premier jour de bonheur (Au-
 Intel), Alliance, lyonnaise. — Le Souvenir de ltouen
(Lamt-é), Sonneurs de ternie.- Le, Grand HelourfX...),
Konn'-iH-i, de trontpe. — Les Dragons de Villars (Mail-
larl), Allit-n--- lyonnaise. — La Nuée, hlanclnt (l)elorrue),

En cas do mauvais ' temps, le concert serait
' renvoyé â une date ultérieure.

Concerts symphoniqaesj café Daumalle,
place des Gélostins. — Ge soir mercrodi, à 8 heu-

.ros 1/2, grand concert.
Première partie. — Polka. — Mazurka. — Valse. —

FantailTie sur FatLSt. — Sérénade, — Les Gnomes.
I... n- : me parlie. — L'Africaine. — Sérénade J>aclinc.

— linyiinr ne Carmen. — Solo pour violoncelle. — Les
Martyrs. — (latin..

Casiao. — Tous les soirs, spectacle varié.

Sc,a!a~iJ<Hilîew. — Tous les soirs, spectacle
varié.

Petit Athéné.'.î (ancien Gaves) u des (Intestins),
place de.ii ÇélesMns.f-r Tous les soirgi â M h. 1/2,
Gonccrt populaire : Chansonnettes, ^Monologues,
Saynètes, etc.

Le Siècle va entrer dans sa cinquante-
sixièma année d'existence. Tout co que la
Franco compte d'illustrations politiques et
littéraires a collaboré à ce journal qui, on
petit le dire, u combattu pour la liberté alors
qu'il y avait quelque danger à le. faire.

Le Siècle, pénétré des idées nouvelles et
toujours désireux de marcher à l'ayant-

, garde du progrès, offre à ses abonnés des
primes utiles et d'un haut, intérêt intellec-
tuel. Le catalogue en est envoyé gratuite-

ment sur demande.
Par sa rédaction et la sûreté de ses infor-

mations, Le Siècle est toujours au premier
rang des journaux quotidiens. Il a deux
éditions : une eiu matin et une du soir, de
manière à apporter les nouvelles au lecteur

dans le plus bref délai possible.
Le Siècle est le seul jou'.mal de Paris par-

tant par les premiers trains et donnant les
dernières dépêches de la nuit. Il a pris pour
devise ces de;x mots chers â tout cœur
français -.Patrie! République !

Nous ne saurions trop engager nos amis à
lire ce vaillant organe de la démocratie.

Le Siècle est vendu 15 centimes dans toute

la France.
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ETAT-CIVIL DE LYON
1MHU1ÏATJ1©MS

Premier arrondissement. — Pacaly, mort-né,
place d'Alfeon, 13, f. 7 h. — Epouse Fréchet, née
Branciot, sans profession, 63 ans, rue Rivet, 17,
f. 8 h.

Deuxième arrondissement. — Paul Vallée,
soldat, 26 ans, hôpital militaire, f. 6 h. — Fran-
cine Mangoul, 3 aas, Charité, f. 4 h.

Troisième arrondissement.—Ennemond Guil-
lot, cultivateur, 77 ans, route de Vienne, 206, f.
(S h. — Eugénie Jacquemin, marchande ambu-
lante, 43 ans, grande rue ds la Guillotière, 103,
î. 10 h. — Jean Goyard, épicier, 41 ans, rue de
la Promenade, 9, f. midi.

Quatrième arrondissement. — Epouse Vibert,
née Guillormin, sans profession, 31 ans, hôpital,
f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — David Cerf, an-
cien dentiste, 74 ans, Antiquaille, f. 9 h. — Ep.
Duquaire, née Teillard, sans profession, 48 ans,
avenue Valioud, 4, f. 10 h. — Epouse Guise, née
Ghabort, sans profossian, 71 ans. Antiquaille, f.
midi.

Sixième ar-r-onSusamtnt. — Néant.
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BOURSE DE LYÛPI
Du 22 Septembre i891

FOKBS B'ÉTA.
3 •/<, Français Crédit Lyonnais.. 821 87

Au porteur Mobilier Espagnol 12875
Amortissable B. Pays hongrois

4 */«1883 105 65 Bani). Esc. Paris. 415 ..'
Italien 5 0/0 Banque ottomane. ... ..
Espagne i 0/0 ex Banque P.-Autric. 441 25
Hongrie 4 0/0 .. . 89 90 Société lyonnaise. §85'..
Autriche 4 0/0 76 .... Paris-Lyon-ivîédit
Russe 5 0/0 62.. . Andalous

— 4 0/0 67 Chemins Autrich.. 615..
— 4 0/0 75 Cacérès-Portugal
— 4 0/0 80.. 98 80 Lombard-Vénitien \
— 4 0/0 89 Méridionaux '

D. C. Ottom. s. D. 18 . . Nord de l'Espagne 294 37
Dette égypt. an.. 491.. Portugais
— Obligat. priv Saragosse 280'..

Portugais 3 0/0.. 37 79 Canal de Suez
-4 1/2 0/01889 280 .. Parts fondât
Crédit foncier Canal interne
Crédit mobilier Société f. lyonn.. 329 37

V(ffc'i!« t,yon j 100 75 bjoii-fourviere
^aris 1860 Ouest- Lyonnais

1865 .. ..S. fonc. lyonn
1869 419 50 Andalons 3 0/0.. 351 ..
1871 409 .. Autriche-Hongr. I e .. ..
1875 Beira-Alta 3 0/0
1876 534 25 Cacérès-Portug... 198..
1886 406 50 Lombard ancien.. 316 ..

V. de Marseille 77. 404 50 — nouv. .. 319 50
Fonc. 1877 3 0/0 394 ..' Nord-d'Espagne. 5 319 ..
Gom. 1879 3 0/0 476 50 Portugais 3 0/0.. 183 ..
Fonc. 1879 3 0/0 479 50 — 4 0/0
Com. 1880 3 0/0 474 .. Gaz de Lven 1235 ..
Fonc. 1883 3 0/0 Forges dé l'Horme 290 . .

— 1885 3 0/0 479 .. Creusot
Brésiliens 4 0/0 Mines de la Loire
Bombes S.-Est Moiitrambert 990 ..

— nais'/ 442 .. Saint-Etienne 303 ..
Parks-Lyon-Méd. . 4i6 .. Croix-Rousse

1866.. 446 25 0.-TwmwaysLy<>„' 613 ..

BOURSE DE PARIS
DM 22 Septembre i89i

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

Al] COURS DE CLOTURE
 „„,.»,- —_"—- --- HAUSSE BAISSE

COMPTANT H!ER AUJ0UBD.

3 0/0 .'."... 95 75 95 95 .. 29 77TT
3 0/oamort. ex.. 97 29 97 50 ..30 ....
4 1/2 1883.... 105 «0 105 8»
3 0/o nouveau. . 94 75 | 94 85 ..1» ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

~ PRKMIKR DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'iinjoratl'h.

95 82 1/1 "3 % Français.... 95~9Ô %TT
94 80 3 6/0 nouveau.... 94 87 1/2 94 95

 4 1/2 Fr. (1833).. 105 87 1/2 185 921/2
90 25 5 0/o Italien 99 27 1/2 90 35
7185 4 0/o Espagn. ext. 72.. 7185

«9 67 1/2 Hongrois 4 0/e ... 89 82 1/2 ....
37 75 Portugais 37 93 38..
.... Russe 4 0/o ?i. . 98 90 

492 50 Dette Egypt. nnif'.. 4912'. .,...
4580 .. Banque de France. 4®80 I ...
1285 . Crédit. Foncier.... 1285.. 1286 25

447 50 Bann. d'esc. Paris. 446 25 415..
82150 Crédit Lyonnais... 82.2 50 830..

 Banque Ottomane. 555 ..
449 . . Banque Autrich ... ....
13125 Mobilier Espagnol . (3,0

•23 75 Panama 25 .. 23 75
 Paris-Lyon-Méd... 1506 25

612 50 Autrichiens 618 75 H18 75
241 25 Lombards 245
277 50 Saragosse 277 50 280..
295 . . Nord' Espagne 295 , . 295 . .

Méridionaux
2895 .. Suez 2895 ,. 2893 75
94 11/16 Consolidé 945/8 949/16
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APRÈS BOURSE
Bu 22 Septembre

3 0/0 français . . 96 . .
— d/25
— d/50

. Italien 99 35
Extérieure 71 87
Hongrois 89 75
Russe 1880 98 75

— consolidé . 98 15
Orient 70 62
Portugais 88 . .
Turc. 17 92
Egypte unifiée.. 491 87

— privilég. 463 75
Banque Ottom.. 555 62

Douanes 443 75
Rio î'into 552 50
Tharsis 153 75
Alpines 183 12
Do Beers 315 . .
Tabacs 341 25
Panama
Chèques Lond25 32 1/2

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 94 95

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 22 Septembre 1891

ACTIONS

Trifail

Alpines 185 ..

Tharsis , . .
Lanteira
Huta-Bankowa

OBLIGATIONS
N.-E. H»ngrois
Furstemberg
Poltondorf
Lots Turcs

Azow
Sélo 472 50

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON- VA.IRK. — 22 Septembre iS9i

Bmufs. — Amenés, 765: vendus, 694; renvoi,
71. — Prix payé» : d* 148 à ltfSi'r. \m 100 kilos,
droits d'oetroi nais e&Hipris.

Veaux. — Amenés, 277. — Tous vendus, d«
80 a 104 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Marché sans animation où les qualités infé-
rieures dominent.

—  —  — ~ —J—-—

Feuilleton de l'ÉCHO DE LYON du

28 Septembre (85) 

ir

PAP, .

PIERRE MAEL,

PREMIÈRE PARTIE

— Maintenant, fit l'équoreur, déra-
pons, et vivement.

Pendant que ce sauvetage s'opérait,
Arc'han ne demeurait pas inactif.

Prévenu par les coups de dynamite
qu'il était secondé, il s'était bâté d'accu-
muler â l'entrée de la grotte des mon-
ceaux de varech, choisissant de préfé-
rence celui qui" paraissait le plus sec.
Gela fait, il y avait mis le feu.

Une fumée, épaisse, blanchâtre, ne
tarda, pas à s'élever de ce bûcher, et,
chassée par le vent de la mer, sollicitée
d'un autre côté par le tirage que créait
l'élargissement de la cheminée, elle en-
vahit la grotte dont elle raréfia prornp-
tement l'air ambiant. Avec une joie fé-
roce, le vieux pilleur entretenait le foyer,
jetant sans cesse de nouvelles brassées
'd'herbes marines, s'excitant de ses rires
et de ses cris sauvages.

Soudain il s'arrêta et pâlit affreuse-
ment. Une réflexien lui était venue : si

en enfumant les gendarmes, il enfumait
. aussi l'enfant?

— Bonne mère! s'écria-t-il, levant les
bras au ciel avec une ferveur bien
étrange dans cette nature farouche, pre-
nez-moi à sa place 1 sauvez-le !

Au même instant, comme si son ef-
froyable prière eût été exaucée, le cri de
la chouette, connu de tous les Bretons,
retentit au bord supérieur de la falaise.
Il leva la tête et vit un bras s'agiter. La
fumée qui montait de la grève avait at-
tiré l'attention de Yân et de son compa-
gnon. Ils venaient d'en découvrir la cause.

Alors, le vieillard exprima sa joi,e par
d*atrocesexclamationsdereconnaïssance,
et, pris d'une nouvelle ardeur, il jeta
sur le feu sans flamme d'autres provi-
sions de combustible dont l'humidité
dégageait des nuages de plus en plus
intenses.

. Quel drame horrible s'accomplit alors
dans la grotte ! A peine les quatre gen-
darmes avaient-ils atteint l'ouverture
inférieure du puits par lequel Yân s'était
enfui, qu'un malaise vague les saisit. Le
premier vertige de t'asphyxie les enve-
loppait, l'acre vapeur suffoquait leur
gorge.

Plus ils étaient près de la prise d'air,
plus les opaques spirales les enlaçaient
de leurs étouffantes volutes.

Il fallait fuir — Jarnithim ordonna la
retraite. Et dans les tourbillons gris du
carbonate de soude dégagé par le varech,
titubant, hoquetant, trouvant à peine
l'air respirable pour jeter leurs impréca-
tions moribondes, les infortunés se
ruèrent vers l'inconnu, vers la lumière,
vers la vie. Gomme ils atteignirent le
centre de la caverne, «e éclaircie se fit, '

dans la fumée. Ils virent le jour et le
ciel. Un immense espoir les ranima. Il»,
s'élancèrent en avant.

Mais au même instant la nappe d'eau
qu'ils avaient franchie le moment précé-
dent reflua dans teus les sens, clapota et
déborda, emportant tuniques, képis et
baudriers laissés sur ses bords. Un coup
de tonnerre remplit la grotte, faisant
gémir la muraille de granit. La vague
arrivait, catapulte géante, qui lançait sa
chiquenaude aux assises plutoniennes.
La mer montait. Ils la reconnurent.

— Hardi, vous autres! cria Jarnithim,
gagnons la grève !

Il n'en pu +- dire davantage. Une nou-
velle pénétration de la fumée l'enlaça. Il
roula, inanimé, sur UP rebord da la mu-
raille, ®ù il s'était juché pour mieux
voir.

Des trois autres, Noménoé, cueilli par
une lame, fut emporté comme un fétu
dans le fond de la grotte; Mikel, culbuté
par la même masse aux forces tita-
nesques, eut le crâne broyé sur une
pointe de la paroi. Seul Meyer, affolé,
put franchir l'ouverture de l'antre du
Bergne.

Dehers il trouva la mer sur le seuil.
Il n'avait qu'une issue pour fuir, le

bord en corniche au-dessu's duquel se
dressait la hutte d'Ar Zod.

L'Alsacien fit un hend prodigieux et
prit pied sur la corniche. En ce moment
un rire terrible éclata au-dessus de sa
tête. Meyer regarda.
\ Il vit Arc'han debout au pied de la mi-
sérable cabane. Arc'han, la face hilare,
insultait, à son agonie.

Restait l'échelle. Meyer bondit plutôt
qu'il ne courut pour la saisir.

Alors la voix du vieux pilleur entonna
. le citant de la vache, et ses deux mains ,

retrouvèrent leur puissance de grappins,
l'échelle s'éleva rapidement sur la r«che,
et Meyer, fou de désespoir et de rage,
leva le poing vers le terrible vieillard,
au pied de ce roc inaccessible que le
flux léchait déjà de son écume.

Et il mourut là, le pauvre soidat, en .
proie à cette infernale agonie de sentir
les lambeaux de sa vie se détacher un à
un à mesure que les vagues du Raz cei-
gnaient son corps d'une caresse glaciale
et grandissante, jusqu'à ce que ses yeux
dilatés par l'épouvante, vissent venir la
lame qui noya son dernier souffle dans
sa gorge.

On retrouva trois cadavres noyés, déjà
attaqués par les crabes et les langoustes.

Jaraithim, revenu de son évanouisse-
ment, put attendre le reflux sur son pro-
montoire. Il ne rentra dans la caserne
déserte que pour y apprendre sa cassa-
tion du grade de brigadier.

Le motif de la destitution était l'état
d'ivresse manifeste dans lequel ilava.it
servi de risée à toute la population de
Lescoff.

Mais du même coup Kerzalé était ré-
voqué de ses fonctions de maire, pour
avoir méconnu ses devoirs et compromis
sa dignité.

XVI

Depuis l'affaire de la grève du Borgne,
Yân jouit d'un peu plus de liberté. La
brigade de gendarmerie, détruite par le
crime d'Arc'han, n'a pas encore été rem-
placée. L'ex-brigadier Jarnithim a porté
plainte du meurtre de ses hommes,
meurtre dont il a failli lui-même être la
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victime ; mais il n'a pu fournir au juge
de paix d'Audierne, chargé de faire une
enquête, aucune preuve établissant les
responsabilités. D'un autre côté, le rap-
port des médecins experts qui ont prati-
qué l'autopsie des cadavres de Meyer et
de ses deux infortunés camarades a con-
clu que les gendarmes étaient morts
asphyxiés par submersion, et non par
inhalation d'un carbonate quelconque.
La mer, en balayant les cendres du foyer
allumé par Arc'han, â corroboré les dires
des hommes de l'art. /

Yân est donc plus libre. On le voit sau-
vent prendre la mer qu'il aime, et où ses
rêveries mollement bercées par la vague,
n'ont pas à redouter d'être brusquement ,
interrompues par l'arrivée de Gard, dont
la présence l'importune de plus en plus.

C'est en, revenant d'une de ses sorties
au delà de l'île de Sein, but habituel de
ses courses, que le jeune pilleur, accos-
tant à la Grève du milieu, a fait là ren-
contre d'Ar Zod.

Le fou, geignant, suant, s'épuisant en
efforts superflus, s'acharnait sur une
longue pièce de bois pourri, dont l'O-
céan ne voulait plus, et qu'il s'entêtait à
emporter.

•— Que hales-tu là, mon pauvre Ar
Zod ? demanda Yân.

— Tu le vois, répondit le fou sans in-
terrompre sa besogne, je butine.

Le matelot se prit à rire.
— Je sais que tu es fort, Ar Zod ; tn

me l'as prouvé. Mais l'âge vient tous les
jours. Gette fois tu t'épuises en vain ;
la charge est trop lourde. Tu ne parvien-
dras .jamais à emporter ce morceau-là.

Le fou lâcha son fardeau et releva la
tête vivement ;

— Tu te trompes. J'ai un moyen sûr
de réussir dans mon entreprise.

— Et... lequel?
— C'est bien simple. Je dirai à n*

bon et solide gars que je connais : Y*11»
donne-moi un coup de main, et comm*
Yàn est aussi pitoyable qu'il •s^./e"
buste, il ne refusera pas de m'aider.
Qu'en penses-tu?

Le jeune homme sourit. .
— Je pense comme toi, Ar Zod, — et

je t'en donne la preuve, fit-il en char-
geant le lourd soliveau sur son épaulé»
aussi facilement que s'il eût été un espar.
Où veux-tu débarquer ça?

—-Chez moi, dans mon musée.
De la Grève du milieu à la cabane

d'Ar Zod il y avait loin. Yân ne rechi-
gna pas. Il était plein de compassion et
d'affection pour le malheureux déshérite
qu'il croyait maintenant victime de la

même catastrophe que lui. .,
D'ailleurs, la reconnaissance tenait

une large part dans'son cœur. Ar Zod ne

l'avait-il pas abrité dans sa hutte, ej»
tout récemment encore, ne lui ayait-i*
pas ser"i de guide jusqu'au gîte d®
Keinek, dans les rochers de la Pointe au

Van?
On s'achemina silencieusement Jh?"

qu'à la baraque de l'aliéné. Yân y Jeta

sa charge et voulut partir.
— Attends, dit le fou, il faut que J*

te récompense.
— Me récompenser ? Parbleu ! 3e suis

curieux de savoir comment.
— En te montrant mon musée. -Per-

sonne ne l'a vu avant toi. Mais je sai>
être reconnaissant, Uh bienfait n'est J-

1

mais perdu.
(A suivre.!


